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Egalement disponible :

  Révèle-moi ! - volume 1

  Vous y croyez, vous, aux prédictions des voyantes ? Un jour, lors d’un été en Angleterre, l’une d’elles m’a annoncé que j’allais bientôt rencontrer l’homme de ma vie, un certain P. C. Le lendemain, je faisais la connaissance du flamboyant comte Percival Spencer Cavendish, et, le soir même, lors d’un bal, il m’invitait à danser. Un vrai conte de fées… sauf que j’étais une gamine rondelette et timide, couverte de boutons de varicelle ! J’avais 11 ans et « Percy le Magnifique » en avait 20. Il n’empêche que je suis immédiatement tombée amoureuse de lui. 

Le temps a passé et je n’ai jamais revu le magnétique lord anglais au regard si captivant, mais son souvenir m’a longtemps hantée. Aujourd’hui, me voilà de retour en Angleterre. Je ne suis plus la petite fille impressionnable d’autrefois, je suis une adulte ! Alors pourquoi, rien qu’à l’idée de recroiser le beau Percival, mon cœur ne peut-il s’empêcher de battre la chamade ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Egalement disponible :

  Kidnappée par un milliardaire

  La jolie Eva est enlevée par Maxwell Hampton. Seulement, son riche et séduisant ravisseur prétend qu’il a fait cela pour la sauver d’un danger dont il ne veut rien révéler. La jeune femme, indépendante et attachée à sa liberté, va se rebeller contre cette captivité forcée, mais son kidnappeur au charme envoûtant se révèle tout aussi énigmatique que persuasif. Et Eva va devoir lutter contre son propre désir. Car quand la tentation est trop forte, le proverbe ne dit-il pas que le meilleur moyen d’y résister, c’est encore d’y céder ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Egalement disponible :

  Juste toi et moi

  Fraîchement sortie de l’école des beaux-arts de Miami, Alice Brighton décroche un contrat pour peindre une fresque dans la très select clinique du docteur Noah Law, un éminent chirurgien esthétique. Contre toute attente, Alice découvre que le célèbre praticien possède un regard envoûtant et un charme magnétique… ainsi qu'un tempérament glacial. Mais la jeune artiste peintre va bientôt découvrir que parfois le feu brûle sous la glace…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Egalement disponible :

  Étreinte

  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Egalement disponible :

  Envoûte-moi

  Qu’est-ce qui peut bien attirer Tobias Kent, trentenaire multimilliardaire et créateur de parfums renommé dans le monde entier, vers Eleonor Stuart, étudiante en design rencontrée par hasard dans un restaurant branché de New York ? Entre ses études à la fac, ses petits jobs et ses meilleurs amis, la vie d’Eleanor est déjà bien remplie. Hermétique à l’amour, fidèle à son célibat de toujours, sait-elle que le destin en a décidé autrement ? que sa vie va être bouleversée par une rencontre, aussi magnifique que maléfique ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Emma Green





Call me Bitch

Volume 1




1. Règles d'or

1) Veiller sur Birdie Rochester de sept heures à dix-neuf heures, du lundi au vendredi.

Traduction : dire adieu à ma vie.

2) Passer le relais à Jude Montgomery, parrain de Birdie, chaque soir et chaque week-end.

Traduction : croiser cet emmerdeur cinq jours sur sept sans lui arracher les yeux.

3) S’installer à la townhouse des Rochester pour vivre sur place en permanence.

Traduction : cohabiter avec le mec le plus arrogant, le plus irritant de tout Londres – et peut-être le plus sexy, ce qui n’arrange en rien mes affaires.

4) Respecter les règles dictées par Connor, le majordome de la maison, et Imogen, l’ex-nourrice en chef.

Traduction : n’avoir non pas un patron, mais trois. Ô joie.

5) N’inviter personne ici, sous aucun prétexte.

Traduction : tirer un trait sur toute vie sociale, sentimentale et sexuelle.

6) Ne consommer ni alcool, ni drogue, ni cigarette en présence de l’enfant.

Traduction : ce job de nounou sera donc aussi une cure de désintox.

7) Ne pas dire de gros mots devant elle, qui répète tout ce qu’elle entend.

Traduction : ne pas ouvrir la bouche du tout risque d’être plus simple.

8) Continuer à lui apprendre le français régulièrement.

Traduction : ou comment me rappeler que je suis une petite Frenchie exilée à Londres et que c'est bien ma seule valeur ajoutée...

9) Garder son sang-froid en toutes circonstances : ne pas crier, ne pas s’énerver, ne pas céder à ses caprices.

Traduction : ne pas piquer de plus grosses colères qu’elle et ce sera sans aucun doute le plus difficile.

10) Ne jamais laisser Birdie seule, sans surveillance, pour éviter les chutes et autres accidents domestiques.

Traduction : personne ne me croit capable de m’occuper d’un enfant – et tout le monde doit avoir raison...

Voilà les dix règles d’or de ce nouveau boulot – et l’interprétation que je m’en fais. Je les ai apprises par cœur, à quelques mots près. Et je me les répète dans la tête en sonnant à la townhouse de St. George Street pour mon premier jour en tant que nanny. Mon nouveau boss ? Le multimilliardaire british Emmett Rochester. Qui est accessoirement le mec de ma veinarde de sœur jumelle. Et qui a décidé d’emmener madite sœur sur une île des Bermudes pour un mois. Et de me confier la petite princesse pourrie gâtée au passage.

Merci du cadeau.

Le salaire, Joe, pense au salaire !

À peine réveillée, j’ai quand même réussi à être à l’heure et à boucler mon énorme valise – qui s’est ouverte quand je l’ai jetée à mes pieds en sortant du taxi. Tant pis. Il est sept heures du matin. SEPT heures. Non mais sérieusement, qui commence à travailler à sept heures du matin ? « Nanny », ce n’est pas un job, c’est de l’esclavagisme.

Et non, je n’exagère pas.

C’est le majordome de la maison – un type aussi grand que maigre et aussi chauve qu’on peut l’être – qui m’ouvre la porte et m’invite à entrer :

– Bonjour, Joséphine.

– Bonjour. Je préfère Joe… si ça ne vous embête pas, lui dis-je en souriant, à peine ironique.

– Oh. Mais c’est ravissant Joséphine, pourtant.

– Oui, vous me l’avez déjà dit... Mais le diminutif me correspond mieux, je n’ai rien d’une impératrice, essayé-je de plaisanter. Et moi, comment je dois vous appeler ? Sir ? Connor ?

Est-ce que je lui signale tout de suite que son prénom ressemble étrangement à une insulte en français… ?

– Connor, ça ira très bien. Je peux monter votre bagage dans vos appartements en attendant l’arrivée de Mr. Montgomery ?

– Ne vous embêtez pas, je le ferai, réponds-je en l'arrêtant d'un signe de la main.

Est-ce que je lui précise que malgré ses deux mètres, il doit peser moins lourd que moi et que je dois avoir bien plus de force que lui ?

– Jude a aussi rendez-vous à sept heures ici ? demandé-je au majordome qui me sourit tellement que je me demande ce qu’il cache.

– Oui. Seulement aujourd’hui. Pour que nous passions la première journée d’adaptation de Birdie tous ensemble. C’est le souhait de Mr. Rochester.

– Elle a 3 ans... Elle s’en fiche, non ?

– À cet âge, les enfants n’aiment pas beaucoup les changements. Et c’est la première fois que Birdie est séparée de son père. Les au revoir d’hier soir avec Mr. Rochester et Miss Merlin ont été déchirants. Ils n’ont pas souhaité la réveiller ce matin en partant.

Arrêtez, vous allez me faire pleurer !

– Bon, mon collègue est déjà en retard. Vous noterez ça dans son dossier, hein ? rigolé-je.

– Ce n’est pas dans mes habitudes, me répond le géant chauve, très sérieusement.

– Ça va, Michael Jordan, je plaisantais… dis-je pour essayer de détendre l'atmosphère.

– Vous dites ça parce que je suis noir ? blague-t-il à son tour, l’air outré, avant d’afficher un petit sourire en coin sur son visage pâle.

J’éclate de rire, c’est la première fois depuis que je suis levée. Miracle ! Sachant que je me suis levée à l’heure où je serais normalement allée me coucher.

Si j’étais restée barmaid au lieu d’accepter ce job de nounou…

À cet instant, la répartie de Connor est la seule raison pour laquelle je ne m’enfuis pas en courant.

– Je crois qu’on va bien s'entendre, vous et moi, annoncé-je à voix basse, comme une confidence, à l’homme de maison qui a réussi à me faire rigoler.

– N’essaie pas de te mettre le majordome dans la poche, Joe Merlin ! lance Jude en arrivant enfin à la townhouse.

– N’essaie pas de faire diversion pour excuser ton retard, Jude Montgomery ! fais-je du tac au tac. Où est ta valise ? Et tu comptes t’occuper de Birdie toute la journée dans ce costard haute couture ?

Lui balancer des piques, c'est le seul mode de communication que je sache pratiquer avec lui.



– Je dois être au bureau dans une heure.

– Tu me laisses toute seule avec le machin ? !

– Le « machin » est ma filleule. Elle me connaît déjà très bien. C’est à toi de te présenter à elle et de tisser des liens. Tu es la nounou de la journée, je suis de garde le soir, c’est ce qu’Emmett a fixé.

– Non, non, non, le businessman ! Je crois que tu n’as pas compris. C’est la première journée d’adaptation de Birdie ! On doit être là tous les deux ! N'est-ce pas, Connor ? paniqué-je en demandant le soutien du majordome.

– Qu’est-ce qui se passe, Joe ? Tu as peur de ne pas être à la hauteur ? De ne pas pouvoir gérer une petite fille de 3 ans juste une journée ? Toi qui ne crains rien ni personne, me nargue le dandy en s’approchant un peu trop près de mon visage.

Inspire. Expire. Pas de violence. Pas de gros mots. Respire, Joe !

– Voici les instructions que Mr. Rochester m’a demandé de vous remettre, nous interrompt Connor qui a senti la tension.

– Encore des règles ? ! demandé-je en attrapant la feuille noircie de haut en bas.

– Il s’agit de l’emploi du temps de Birdie pour une journée type. Il est important que l’on respecte ce rythme.

– Lever entre sept et huit heures ! m’indigné-je en commençant à lire tout haut. Tous les matins ? !

– Oh, tu pensais faire la grasse matinée ? me lance Jude avec une moue faussement désolée. Bienvenue dans la vraie vie !

– Qu’est-ce que tu sais de la vie, toi, Mr. Dandy ? lui renvoyé-je dans les dents. Tu es né avec une cuillère en argent dans la bouche et on te lave encore ton linge à 30 ans.

– En effet, me répond-il avec son sourire horripilant. Ça me permet de porter des vêtements repassés, on n’a pas tous cette chance, ajoute-t-il en détaillant ma tenue.

Jean noir, boots noires cloutées, trench noir froissé que je n’ai toujours pas enlevé depuis mon arrivée. C’est ce que j’ai trouvé de plus sobre dans ma garde-robe…

– Si tu n’aimes pas ce que tu vois, tu n’es pas obligé de regarder.

– Ce n’est pas ce que j’ai dit… sourit-il à nouveau, son regard continuant à se balader sur moi.

Il m’énerve !

– J’ai prévenu Emmett que je ne porterais pas son uniforme de soubrette, me justifié-je plus calmement auprès de Connor. C’était ma seule condition.

– Dommage…, insiste Jude.

– Pourquoi tu dis ça ?

– Pour rien, sourit-il encore en coin. Tout ce noir, tu ne crois que pas que ça va effrayer Birdie ? Elle adore le rose.

Mais qu’est-ce qu’il m’énerve !

– Attendez, dis-je en me concentrant à nouveau sur le planning. La petite doit être couchée à vingt heures ! Si l’autre prend le relais à dix-neuf heures, ça veut dire qu’il s’en occupe pendant une heure ? Alors que je me la serai tapée la journée entière ? !

– Si c’est de moi que tu parles avec une telle amabilité, répond calmement Jude, sache que j’ai un boulot, la journée. Une entreprise à faire tourner. Et que je dois compenser l’absence d’Emmett au RMG pendant ses vacances romantiques à l’autre bout du monde.

– Je te préviens que je suis sortie d’ici à dix-neuf heures pétantes. Pas d’histoire de réunion qui s’éternise, de client important ou de rendez-vous urgent. Tu as peut-être un job, Montgomery, mais moi j’ai une vie !

– Hmm… Il est pourtant écrit ici, noir sur blanc, que nous devons « partager tous les trois les moments de transition : le bain, le repas du soir et le rituel du coucher, puis le lever, l’habillement et le petit déjeuner ». Pour que Birdie « s’épanouisse dans le cadre d’une vie de famille », lit-il en insistant soigneusement sur chaque mot.

– Une vie de quoi ? ! Tu es le meilleur pote de son père – et entre nous, je ne comprends toujours pas pourquoi – et moi je ne suis même pas vraiment sa tante ! On ne va pas jouer au papa et à la maman, hors de question !

– C’est pourtant le contrat, Joséphine… murmure Connor, dont j’avais oublié la présence.

– Le contrat ? Alors pourquoi Jude ne s’installe pas à la townhouse comme prévu ? Pourquoi il n’a pas amené sa valise ? Et pourquoi il a le droit de sécher la première journée pour aller bosser ? C’est injuste !

– Je crois que tu vas t’entendre à merveille avec Birdie, vous avez la même manie de poser sans cesse des questions… et de jouer les Calimero, se moque Jude en posant sa main sur mon bras.

Il me faut plusieurs secondes pour réagir et dégager sèchement ses doigts – dont la chaleur a traversé instantanément le tissu de mon trench puis de mon pull. C’est à cause de sa façon de me fixer droit dans les yeux, sans détour, de son regard bleu-gris dont il connaît parfaitement le pouvoir. Ça me laisse toujours perplexe, cette assurance des hommes capables de séduire n’importe quelle femme, n’importe où, n’importe quand.

Normalement, c’est moi qui suis dans ce rôle-là ! Enfin, disons que dans mon contexte habituel, c’est-à-dire un bar, je n’ai pas vraiment de barrière avec la gent masculine. Et elle me le rend bien...

Jude Montgomery ne va pas me piquer mon assurance comme ça !

Le babyphone se met à grésiller dans la main de Connor. Et je crois reconnaître la voix de Birdie qui monte rapidement dans les aigus. Je ne perçois que quelques mots au milieu des cris : « faim », « soif », « pipi », « chaud », « biberon », « Saucisse », « papa » et « Dodie ».

Elle peut vraiment vouloir tout ça en l’espace de trente secondes ? ! Ah oui, Saucisse est le nom de son hamster, Sidonie m'a prévenue.

– Mademoiselle Birdie est réveillée, sourit le majordome avec un brin de satisfaction dans la voix.

Un frisson me parcourt la nuque. J’ai les mains moites, la gorge sèche et les jambes qui tremblent. Je suis capable de mettre au tapis le premier type qui s’en prend à moi, de près ou de loin, mais je me sens complètement démunie face à cette agression sonore de si bon matin. Et encore, je n’ai que le son. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire quand le petit machin sera face à moi, avec des larmes plein les joues, de la morve plein le nez et…

Dieu tout-puissant, faites qu’elle ne porte plus de couche !

– OK, je ferai un saut au bureau à midi. Je reste avec toi pour la matinée, capitule Jude face à ma mine désespérée.

– Et je suis censée te dire merci ?

– Ce sont des choses qui se font entre êtres humains, oui…

– Non, c’est ton contrat qui veut ça. Tu n’es pas en train de me sauver la vie, ronchonné-je pour éviter de lui sourire.

Merci, merci, merci… !

– Imogen arrive vers huit heures, nous prévient Connor. En attendant, c’est à vous de jouer !

Le majordome nous envoie un clin d’œil à chacun puis disparaît dans le couloir, l’air amusé, après m’avoir remis le babyphone entre les mains. L’appareil rugit de plus belle et je suis toujours pétrifiée, en manteau au milieu du salon, ma valise éventrée à mes pieds. Jude se met le premier en action : il retire sa veste de costume et la jette nonchalamment sur le canapé, desserre sa cravate rayée, déboutonne les manches de sa chemise blanche et les retrousse jusqu’aux coudes.

OK, il est sexy et musclé.

OK, je n’ai pas vraiment envie qu’il arrête de se déshabiller.

Et alors ? !

Puis Jude prend la direction des escaliers. Pendant un instant, je crois qu’il va me laisser là et s’occuper seul du monstre à la voix de crécelle, mais il m’attrape par la main au dernier moment et m’entraîne derrière lui.

C’est parti !

Quand nous arrivons dans la chambre du premier – l’étage entièrement dédié à Princess Rochester – Birdie n’est déjà plus dans son lit mais en train de se rouler par terre sur son tapis.

– Une chance qu’elle ne sache pas encore ouvrir les portes… me murmure Jude, soulagé.

– Si ze sais ! répond la rouquine, vexée, qui se lève précipitamment pour aller nous le prouver.

Elle bouscule son parrain au passage et me grimpe sur le pied pour atteindre la poignée – qu'elle ne parvient pas à tourner. Après m’avoir labouré les orteils en tentant des sauts de cabri, elle finit par renoncer et lève ses yeux enragés vers moi, comme si j’étais responsable de son échec. Un regard noir et déterminé, que je lui rends en fronçant les sourcils. La petite m’imite et finit par ressembler à un Shar-Peï fripé tellement elle plisse les yeux, le nez et la bouche pour prendre un air mauvais.

– Mouais, il va falloir que tu t’exerces, ma cocotte. Tu ne fais peur à personne avec cette tête-là !

– Méchante !

– Oui, on me le dit souvent…

– Pas belle !

– Ah, tu trouves ? Au moins je suis coiffée, moi ! me moqué-je en ébouriffant les boucles rousses en bataille sur son crâne.

– Pas belle ! insiste la petite qui tend les bras à son parrain pour tenter de le mettre de son côté.

3 ans et déjà manipulatrice !

– Hmm… hésite-t-il en prenant Birdie dans ses bras et en la hissant à notre hauteur. Je ne suis pas d’accord. Moi je dirais que… si Joe portait un peu de moins de noir… et qu’elle souriait un peu plus… et jurait un peu moins… elle pourrait être… vraiment très belle, explique-t-il en soutenant mon regard.

Cet échange et le silence qui suit durent un peu trop longtemps. Il est à la fois gênant, troublant – et impossible à briser.

– Non ! se révolte la gamine ! Par terre ! nous interrompt-elle avec une nouvelle idée en tête. Pipiii !

Son « i » strident a duré aussi longtemps que sa course depuis sa chambre jusqu’aux toilettes du premier étage. J’en ai déjà la migraine. Et Jude disparaît dans le couloir pour trottiner derrière elle.

Sept heures quarante à ma montre…

Plus que onze heures et vingt minutes à tenir...

J’ai eu le temps de boire quatre cafés serrés pendant que Jude s’occupait du petit déjeuner de la princesse – avec une sacrée dose de patience, je dois bien l’admettre. Il a tenté les céréales, avec lait puis sans lait, avec cuillère puis avec les doigts. Il a tenté le chocolat chaud, dans un biberon puis dans un bol. Puis ça a été au tour du toast beurré, dont elle a exigé qu’on enlève le beurre, puis qu’on en mette un peu plus, avant de faire un caprice pour qu’on tente l’expérience de mettre une tartine déjà beurrée dans le grille pain.

Personnellement, je me suis retenue très fort de ne pas lui coller la tartine beurrée sur le visage pour la faire taire.

Rappel pour moi-même : Birdie a perdu sa mère ; son père adoré et sa nouvelle nanny préférée viennent de partir au soleil sans elle, ça lui donne au moins trois excuses valables pour être insupportable...

Imogen, l’ex-nounou en chef, est enfin arrivée. Et j’ai failli la prendre pour le messie. Mais ça, c’était avant qu’elle soupire à chacun des caprices de la princesse et surtout à chacune de mes réponses à ses questions incessantes.

– Et pourquoi le beurre c’est jaune ?

– Pour qu’on pense à le jeter quand il devient vert, là c’est du beurre moisi !

– … (soupir d’Imogen)

– Et pourquoi tu as du noir sur tes yeux ?

– Pour faire peur aux petites filles la nuit ! Et aux grands garçons, aussi !

– … (soupir d’Imogen)

– Et tu pourras mettre du noir sur mes yeux à moi ?

– Oui.

– … (soupir d’Imogen)

– Enfin non ! Quand tu auras fini ta tartine. Ou quand tu seras grande. Ou que le beurre sera tout moisi ! Bon, tu n’auras qu’à demander à ton père !

Sur ce coup-là, la petite rouquine m’a piégée.

Pourtant, on rigolait bien pour une fois !

– Il est neuf heures passées, vous êtes en retard sur le planning, fait remarquer Imogen dans la cuisine en consultant sa montre. Cette demoiselle devrait déjà être débarbouillée, coiffée et habillée.

– Je fais de mon mieux, essayé-je de me défendre. Vous étiez déjà une parfaite Mary Poppins pour votre premier jour ? lui demandé-je en la flattant au passage.

– Pour les enfants, chaque jour doit ressembler au précédent. Le fait que vous débutiez ne doit en aucun cas se répercuter sur Birdie. Mr. Rochester a demandé que nous ne changions rien à ses habitudes, répond-elle sur son ton toujours aussi pincé.

– Oui, mais Mr. Rochester n’est pas là… lui chuchoté-je comme un secret, en espérant l’attendrir. Et si on passait toute la journée en pyjama ? proposé-je à Birdie avec un clin d’œil exagéré.

Je crois percevoir une esquisse de sourire sur le visage de la nounou coincée... qu'elle s'efforce d'effacer aussitôt !



– Miss Merlin, ce n’est pas en vous conduisant comme une enfant que vous obtiendrez la confiance d’une fillette de 3 ans. Elle a besoin d’un cadre, de limites, et c’est à vous, l’adulte, de les lui imposer.

– OK… Je ne suis pas sûre que le surnom de Mary Poppins vous aille si bien que ça. Jude, comment elle s’appelle, déjà, la marâtre dans Cendrillon ? marmonné-je entre mes dents pour qu’Imogen n’entende pas.

– Je pense que je vais m’abstenir de répondre à cette question… me répond le parrain – que je vois se mordre les joues pour s’empêcher de rire.

– Bon, qu’est-ce qu’on met aujourd’hui, Birdie ? me décidé-je à obéir en la faisant descendre de sa chaise.

– Ce n’est pas elle qui choisit ! me précise sèchement Imogen. Ses vêtement sont prêts, posés à côté de son armoire.

Pourtant, Sid m'a bien dit qu'un cœur se cachait sous cette carapace rigide... Il va falloir que je creuse un peu plus !

Cette fois, c’est moi qui soupire bruyamment en quittant la cuisine. Je hisse la petite dans mes bras pour monter l’escalier plus rapidement, pressée de quitter l’ambiance morose du rez-de-chaussée. Mais Imogen – toujours elle – passe la tête dans le couloir et me lance « Birdie sait marcher ! ». Je fais semblant de ne pas entendre, lance le machin sur mon épaule comme un sac de pommes de terre et poursuis mon ascension en retenant une bonne dizaine de jurons.

Le fou rire de Birdie a retenti dans toute la maison, c’était sans doute la meilleure des réponses à adresser à la vieille chouette !

Jude nous rejoint quelques minutes plus tard dans la chambre rose et reste sur le seuil, les bras en croix, reposant sur un côté de l’encadrure de la porte.

Je n’arrive pas à savoir si cette pose est étudiée ou s’il a le chic pour avoir tout le temps l’air sexy naturellement.

– J’ai géré le petit déj’, je vais te laisser l’habillement…

– Parce que c’est une affaire de filles ? dis-je en haussant les sourcils. Ou juste parce que tu es un gros macho sexiste ?

– Ni l’un ni l’autre. Parce que j’ai envie de te voir te débattre avec la robe aux mille boutons. Je la connais bien, celle-là, s’amuse-t-il en pointant du doigt la tenue préparée à l’avance. Imogen ne t’a pas épargnée.

– Oh, c’est un test… réalisé-je soudain. OK ! Birdie, et si on mettait un pantalon, aujourd’hui ?

Malgré mon projet de rébellion féministe, j’ai eu du mal à trouver autre chose que des vêtements à fleurs, à nœuds ou à petits pois dans cette garde-robe allant du blanc au rose bonbon. La petite princesse s’est retrouvée avec des collants noirs opaques mais sans jupe – des leggins improvisés –, un sweat à capuche rose flashy avec des oreilles d’ourson – sans doute un haut de pyjama – et des bottes de pluie orange – ce qui se rapprochait le plus de boots rock’n’roll.

L’ensemble était affreux. J’ai donc autorisé Birdie à porter des chaussettes aux rayures arc-en-ciel en guise de moufles, en lui remontant bien jusqu’aux coudes, par-dessus le sweat. C’était la touche parfaite pour finaliser cette tenue typiquement londonienne, folle et colorée, qu’Imogen a immédiatement adoptée. Si par « adopter », on entend « se cacher les yeux avec les mains et repartir sans rien dire ».

Ben quoi ? Qui ne dit mot consent, non ?

– Et pour la coiffure ? me demande Jude, amusé, qui n’a pas perdu une miette du spectacle.

– Oh, je crois que ce coiffé-décoiffé fera l’affaire.

– Et la toilette ?

– Tu plaisantes ! Ce rouge à lèvres beurre-chocolat est une merveille ! Et avec ces miettes de pain en guise de paillettes, c’est encore mieux. Fonce, Birdie ! Tu es parfaite !

La petite fille s’élance vers son parrain en criant sous mes encouragements, très fière de son déguisement et de son maquillage improvisé. Elle repeint au passage le pantalon de costume gris clair de Jude puis lui passe entre les jambes pour foncer vers la salle de jeux.

– Je t’avais dit que le costard était une mauvaise idée !

– J’aime prendre des risques…, me provoque-t-il depuis la porte.

– Si tu avais emmené tes affaires comme prévu, tu aurais de quoi te changer…

– Joe, pourquoi tu tiens tant à ce que je m’installe ici ? me sourit-il comme si j’avais une idée derrière la tête.

– Je n’y tiens pas, rassure-toi. Mais je n’aime pas l’injustice. Ça fait partie du contrat, pour toi comme pour moi.

– Et depuis quand Joséphine Merlin respecte-t-elle les règles qu’on lui impose ?

– Depuis que Jude Montgomery prend son rôle à la légère et se croit tout permis.

– Je suis là, non ?

– Oui, et tu vas t’en aller à midi.

– Je m’occuperai de ma filleule chaque soir et chaque week-end comme je l’ai promis à Emmett et Sidonie. Le reste de ma vie ne regarde que moi. Et si tu veux me retenir ici, il va falloir trouver une autre raison… ajoute-t-il avec un nouveau sourire en coin.

Ça y est, il recommence à m’énerver !

– Fais ce que tu veux. Mais ne viens pas pleurer si Imogen fait une dépression avant la fin de la journée. Et si Birdie se transforme en ado rebelle de 3 ans. Tu t’expliqueras avec ton meilleur copain.

– Ne te sous-estime pas, je suis sûr que tu peux faire mieux que ça…

Je me rapproche de la porte pour sortir de la chambre mais Jude ne bouge pas, me bloquant le passage. Il me défie du regard et je ne compte pas céder. Je continue à avancer jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un centimètre entre nos deux visages. Ses yeux quittent les miens pour s’arrêter sur ma bouche, et je jubile de savoir qu’il pense que je vais l’embrasser.

Dans tes rêves, Dandy !

– Garde tes conseils pour toi, lui susurré-je tout près des lèvres. Et garde ce ton condescendant pour tes employés. Je sais que c’est dur pour ton ego surdimensionné mais ici, tu n’es pas le PDG. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai un cours de français à donner. Je préférerais ne pas avoir à te bousculer.

Jude me dévisage encore quelques secondes puis s’écarte lentement pour me laisser passer. Quand nos visages s’éloignent, je suis presque sonnée.

Comment fait-il pour me tenir tête aussi longtemps ? La plupart des mecs s’aplatissent quand je leur rentre dedans, mais sur lui, rien n’a de prise.

Je l’entends monter les escaliers et gagner le troisième étage, celui où vivent Emmett et Sidonie habituellement. Grâce aux interphones placés à chaque palier de cette immense townhouse, il s’adresse à Connor d’une voix monocorde.

– Si vous me cherchez, je serai dans le bureau de Mr. Rochester pour le reste de la matinée.

C’est ça, enfuis-toi !

Je suis assise en tailleur sur un des tapis de la salle de jeux quand Jude réapparaît vers midi. Je n’interromps pas notre activité « musique et expression corporelle » : je continue à chantonner pendant que Birdie remue le popotin en claquant deux assiettes de sa dînette l’une contre l’autre.

– « I’m a bitch, i’m a lover », chantonné-je sur l’air de Meredith Brooks.

– Tu es sûre que la chanson est bien choisie ? me demande Jude en riant. Je crois que tu es en train de briser une des dix règles d’or…

– Birdie, tu entends quelqu’un, toi ? Danse, chérie ! « I’m a bitch… » fredonné-je encore, plus bas, pour qu’elle n’entende pas le vilain mot.

– Tu as raison, ces paroles te vont comme un gant… Je serai de retour à dix-neuf heures. Amusez-vous bien.

– Salut, lâcheur ! lui lancé-je une fois qu’il a tourné le dos.

– Salut… bitch, me répond-il en formant le mot avec ses lèvres mais sans le son, avec son sourire insolent sur le visage.

Pendant que Birdie improvise un solo de batterie avec une cuillère en plastique sur des gobelets retournés, je m’étends en arrière et repense à ma première rencontre avec Jude Montgomery. À la dernière minute, je me suis retrouvée à jouer la barmaid haut de gamme lors d’une « garden party » donnée par Emmett Rochester sur sa propriété du Dorset. Il était à court de personnel.

Et ma sœur jumelle n’est jamais à court de bonnes idées…

Quand Jude s’était approché du bar à ciel ouvert, il y avait déjà de l’électricité dans l’air. J’ai détesté son air indifférent, son costard griffé hyper élégant, son port de tête un peu snob, son sourire impertinent, ses manières raffinées et sa façon de marcher les mains dans les poches pour avoir l’air décontracté. L’archétype du flegme à la sauce british. Mais je dois l’avouer, j’ai adoré son physique racé, ses traits fins, presque féminins, son corps athlétique, d’une virilité à tomber, ses cheveux mi-longs plaqués en arrière et son regard joueur qui n’a pas hésité une seconde à soutenir le mien. Un dandy comme on n’en fait plus, un type unique sur qui n’importe qui se retournerait – en se demandant si c’est un prince anglais ou une star de cinéma.

En tout cas, je crois pouvoir dire qu’on ne s’est jamais vraiment « rencontrés » comme les gens normaux le font. Nous, on s’est télescopés. Et vu notre tout premier échange de mondanités, j’aurais dû savoir que Jude et moi, à moins de deux mètres de distance, c'était forcément une mauvaise idée.

– J’ai demandé un virgin mojito, pas une soupe à la menthe, m’a-t-il lancé avec son ton arrogant, en reposant son verre devant moi.

– Si vous n’aimez pas la menthe, il suffisait de le dire.

– J’adore ça. Mais apparemment, pas quand elle est passée entre vos mains…

Puis il m’a reluquée, longuement, et je n’ai pas pu m’empêcher de lui envoyer :

– Vous comptez rester planté là longtemps ?

– Vous comptez me laisser mourir de soif jusqu’à quand ? m’a-t-il rétorqué en posant ses coudes sur le comptoir, ce qui a le don de m’agacer.

– OK, j’ai la solution.

Puis j’ai débouché une bouteille de Perrier et je l’ai vidée dans un bac à glaçons avant de le lui tendre, avec mon sourire le plus aimable.

– Un litre et demi rien que pour vous. Ça devrait étancher votre soif pendant au moins deux bonnes heures, non ?

Jude a ri. Très fort. Et tous les regards des invités VIP se sont braqués sur nous.

– Alors à dans deux heures, Joséphine, a-t-il conclu en tournant les talons.

– Joe ! Je m’appelle Joe !

Voilà ce que je lui ai hurlé quand je l’ai vu s’éloigner. Et déjà, j’avais envie de le gifler. Mais en même temps, je n’étais pas certaine d’avoir envie qu’il s’en aille.

C’est tout le problème avec Jude Montgomery : quand il est là, je ne le supporte pas. Mais quand il s’en va, ça devient tout de suite moins drôle. Et j’ai envie qu’il revienne juste pour pouvoir le détester.

***

Après le départ du déserteur, Birdie m’a réservé – rien qu’à moi – un déjeuner catastrophique sous le regard réprobateur d’Imogen.

Pourquoi elle ne pourrait pas manger son petit suisse en même temps que ses petits pois ? Je n’en sais rien, mais c’est comme ça.

Puis la mise à la sieste a duré environ une heure, entre course-poursuite dans la chambre et caprice pour aller se coucher avec ses bottes de pluie.

Pourquoi on ne peut pas dormir habillé comme on veut ? Je ne le sais pas non plus.

Mais je n’ai pas pu céder, Imogen me regardait. Et pourtant, ça m’aurait bien fait gagner vingt minutes. Au réveil, Birdie a refusé toutes les activités que je lui ai proposées et a hurlé « papa » environ 200 fois.

Au bout d’un moment, j’ai arrêté de compter.

Et le monstre chagriné, lui, n’a arrêté de hurler que quand j’ai suggéré de faire un petit coucou à son père via webcam. Avec les quatre heures de décalage horaire entre Londres et les Bermudes, j’ai eu la chance de tomber sur les tourtereaux après le déjeuner, tout juste arrivés et pas encore partis découvrir leur île paradisiaque. Emmett a consolé sa fille par écrans interposés, avant de la faire rire et de lui demander un dessin de plage avec le sable blanc, l’océan et les cocotiers. Birdie a sauté de mes genoux pour aller chercher ses feutres. Quand elle est revenue devant l’ordinateur, il a fallu qu’elle précise, très fière d’elle, que je lui avais fait manger du beurre moisi.

Les enfants, ces éternels ingrats...

J’ai raconté au milliardaire en vacances que cette première journée s’était déroulée à merveille et qu’Imogen et moi étions devenues les meilleures amies du monde. Il n’en a pas cru un mot mais a quand même accepté de me passer Sidonie.

– Salut sœurette, je te manquais déjà ?

– Non. Mais j’ai cru que Birdie allait me crever un tympan si elle ne voyait pas son père sur-le-champ.

– Oui, elle peut se montrer… convaincante, quand elle veut. Mais elle va s’assagir avec le temps… Ou alors c’est toi qui t’habitueras au volume sonore.

– Je ne m’en fais pas, on rigole bien toutes les deux. S’il n’y avait pas Imogen pour faire la rabat-joie.

– D’ailleurs, elle a validé cette tenue ? Tu sais que le haut est un pyjama ?

Emmett se rapproche à nouveau de la caméra pour observer Birdie qui gribouille derrière moi, allongée par terre, avec les fesses en l’air.

– Pourquoi ma fille ne porte pas de robe sur ses collants ? demande-t-il en plissant les yeux, circonspect.

– Parce que c’est rock’n’roll ! Dis-lui, Sidonie !

– Euh…

– Vous n’y connaissez rien ! Laissez tomber. Bon, la connexion est mauvaise, je vais vous laisser.

– Joe, je te connais par cœur, m’arrête ma sœur. Pourquoi tu es contrariée ? Ça va avec Jude ?

– Ouais, ça va super ! forcé-je le trait en levant les deux pouces.

– Et toi, comment tu te sens ?

– Pas envie d’en parler…

– Joe… ? insiste ma jumelle.

– Sid… ? l’imité-je sur le même ton.

– Je sais à quel point cette agression t’a traumatisée. Parles-en à quelqu’un d’autre si tu ne veux pas que ce soit moi.

Ma sœur s’est mise à me parler en français, notre langue natale, comme elle le fait chaque fois qu’elle veut aborder un sujet intime avec moi. Et sans doute aussi pour qu’Emmett et sa fille ne nous comprennent pas.

– OK, je ferai une séance de psychothérapie avec Birdie demain matin ! On va s’éclater !

– Tu n’as pas de purée dans les cheveux, je suis sûre qu’elle t’adore déjà…

– Allez, profitez de vos vacances les amoureux, ne vous inquiétez pas pour nous ! Birdie, dis au revoir à tes parents indignes qui se la coulent douce sans toi !

– Joe, si ma fille pouvait ne pas parler comme une charretière quand je la retrouverai dans un mois, je préférerais… me murmure Emmett entre ses dents serrées, avant d’envoyer des bisous à la rouquine à nouveau sur mes genoux.

– J’ai rien compris à ce que ton papa a dit ! dis-je en m’adressant à Birdie. Bye bye ! On se parle bientôt !

Je coupe la webcam, et la petite princesse, satisfaite, retourne à son gribouillage – des traits et des tourbillons, tout roses, sans aucune ressemblance de près ou de loin avec une plage. Pendant les deux heures qui suivent, le coup de blues me gagne progressivement. Le lever aux aurores, la fatigue de la journée, l’absence de Jude et l’énergie que Birdie me pompe sont déjà difficiles à gérer. Et il a fallu que ma sœur évoque mon agression au Crazy Monkey… Et je ne pense plus qu’à ça depuis.

Rendez service aux gens, voilà comment ils vous remercient !

Quand dix-neuf heures sonnent, Imogen est rentrée chez elle depuis longtemps et je bavarde avec Connor dans la cuisine pendant que Birdie grignote un morceau de pain en bavant. J’ai déjà mon trench sur le dos et mon sac à l’épaule. Que Jude soit en retard pour le premier soir, c’est son problème. J’ai besoin de sortir de cette maison parfaitement rangée, j’ai besoin d’aller me défouler à la boxe, puis de boire un verre avec Jasper et de dire tous les gros mots que je connais.

Il doit être dix-neuf heures et trois minutes quand le dandy en costard ouvre la porte de la townhouse. Je claque une bise sur le front du petit machin – pas si monstrueux que ça, finalement –, adresse un signe de main amical au majordome puis fonce vers le couloir. En virevoltant, je croise Jude dans l’entrée. Nos corps se frôlent et je m’enfuis avant qu’il ait le temps de fermer la porte derrière lui. Je me retourne sur le perron pour lui lancer mon plus joyeux « Bonne soirée ! ». Avec le sourire horripilant qui s’impose.

– Bitch… ! soupire-t-il avant de me sourire aussi.


2. Confidences pour confidences

Sept heures. Fidèle au poste. Levée depuis une heure. Couchée depuis trois. Mais fidèle au poste quand même.

Qu’on me donne une médaille !

Et une dose de caféine en intraveineuse !

Non, ce n’est pas très sérieux de dormir trois heures pour son deuxième jour de baby-sitting, surtout quand on garde la prunelle des yeux d’un milliardaire et qu’on rend service à sa sœur adorée – alias sa jumelle parfaite, jamais malade et jamais fatiguée, toujours à la hauteur.

Mais tout ça, c’est la faute de Jasper. Et de Malcolm. Et de Keira. Et du monde entier sauf moi.

Après la folle journée d’hier, je suis arrivée à la salle de boxe à dix-neuf heures trente. Jusque-là tout allait bien. Je me suis échauffée avec les autres et puis Malcolm m’a fait monter sur le ring pour un entraînement personnalisé. On ne dit pas non au coach. Et on dit encore moins non à cet ancien champion de boxe, 120 kilos de muscles sous sa peau noire ébène, brillante de sueur. Il a dit que j’avais plein de rage en moi, de tensions à relâcher. Et j’en avais.

Sur le sac de frappe, je visualisais la tête des trois types qui m’ont agressée au bar.

L’entraînement a duré deux heures et s’est fini sur un combat contre Keira. C’est ma copine de boxe. Sauf sur le ring. Elle a beau avoir tout juste 20 ans et des cheveux blonds comme les blés, elle sait cogner. Le genre de jeune Anglaise un peu vulgaire, qui a vite abandonné l’école et qui boit au moins autant de bières que ses potes supporters de foot. J’aime bien Keira. Elle parle fort, rit fort, frappe fort, mâche en permanence un chewing-gum en vous montrant toutes ses amygdales, a une démarche de camionneur mais sort des vestiaires en mini-jupe beaucoup trop courte et débardeur beaucoup trop moulant. Même au début du mois d’avril à Londres. Une chic fille. Même si « chic » doit être l’adjectif qui lui correspond le moins bien au monde.

Après l’entraînement, j’étais déjà en retard pour aller voir Jasper. Mais Keira avait envie de boire un verre. Et je n’ai pas eu envie de la laisser là, toute seule sur le trottoir, avec sa jupe et ses cheveux blonds trempés de la douche. J’ai eu un mauvais pressentiment. Et je ne suis jamais contre une bière. Le problème avec les bonnes bières anglaises, c’est que c’est difficile de n’en boire qu’une seule. Il était au moins vingt-trois heures trente quand j’ai quitté le pub et Keira pour rejoindre un autre pub, où mon coloc m’attendait en faisant la tête.

Bouder, c’est la spécialité de Jasper. Mais ça ne dure jamais longtemps. J’ai retrouvé le grand brun sous son bonnet, ses grosses lunettes et sa barbe de hipster, entouré de filles qui se seraient bien portées volontaires pour lui faire passer le temps. Mais il n’a eu d’yeux que pour moi et c’est aussi pour ça que je l’aime tant. Ça me manque de ne plus bosser avec lui derrière le bar. Et je crois que ça lui manque que je ne vive plus avec lui dans notre appart miteux de Cleveland Way.

Il a donc bien fallu qu’on refasse un peu le monde devant des verres, qu’on débriefe notre première journée loin l’un de l’autre, que je lui raconte le début des vacances de Sid, les frasques de Birdie et qu’il insiste pour que je lui parle de Jude et de notre « irrésistible attirance » qui n’existe que dans sa tête.

Ou presque.

Après ça, il était déjà bien tard. Et l’idée d’aller dormir à la townhouse, seule, de monter les quatre étages jusqu’à mes appartements, de risquer de croiser Jude alors que j’étais pompette, ça ne m’a pas branchée plus que ça. Alors on est allés ailleurs avec Jasper, juste pour danser un peu, ne pas se quitter tout de suite, oublier qu’on ne mène pas tout à fait la vie dont on rêve. Je me suis fait draguer, deux fois. Les types étaient pas mal. Mais l’un des deux sentait les cacahuètes et l’autre dansait comme un pied. Je me suis quand même laissé aborder, j'ai tchatché un peu, dansé de loin ou de plus près, juste pour le plaisir de pouvoir les envoyer balader.

C’est mal, je sais.

Et Jude qui traînait encore dans mes pensées…

Même quand il n’est pas là, il arrive à m’énerver !

Et c’est comme ça qu’il était presque trois heures quand le taxi m’a déposée devant la townhouse. Et que j’ai fait beaucoup trop de bruit en rentrant. Et que j’ai monté toutes ces marches, lentement, comme si j’avais un boulet au pied. Je me suis couchée tout habillée et je me souviens avoir pensé qu’il faudrait que je le dise à Birdie.

Quand tu seras grande, tu pourras dormir habillée comme tu veux.

Heureusement que le réveil de mon téléphone portable était déjà programmé. À six heures, ce matin, j’ai cru faire une crise cardiaque quand il a sonné. J’ai envoyé quelques uppercuts dans mon oreiller et j’ai refermé les yeux une petite demi-heure. Mais j’ai quand même fini par me lever.

Alors, elle vient cette médaille ? !

Je me suis traînée jusqu’à la salle de bain et j’ai eu peur en me regardant dans la glace. « Pas belle ! » Je me suis démaquillée, douchée, remaquillée, habillée, en trente petites minutes. J’ai mis le seul tee-shirt rose que j’ai pour faire plaisir à Birdie. Je crois qu’il appartient à Sidonie.

Ma sœur me manque quand j’ai un coup de blues. Et ma mère encore plus… Ça fait un peu plus d’un an qu’elle nous a quittées, j’ai toujours l’impression que c’était hier.

Il est sept heures cinq quand j’entre dans la cuisine du rez-de-chaussée à la recherche d’un café. Imogen est déjà là, toute pomponnée, et me tend le babyphone allumé.

– Bonjour, Joséphine.

– Joe, répété-je pour la centième fois. Bonjour, Imogen. Vous préférez qu’on vous appelle Imo ? Gen ? Peut-être Jenny ou Momo ?

– Sans façon, décline-t-elle poliment mes propositions. Vous avez de la chance, Birdie dort bien en ce moment.

– Ce n’est pas de la chance, Mary Poppins ! dis-je en lui souriant de toutes mes dents. Je l’ai épuisée, hier ! Et Connor, il a eu une panne de réveil ?

– Non, il a pris un jour de congé. Il passe la journée avec son... Ray, finit-elle difficilement sa phrase.

– Son Ray ? ! Oh, vous voulez dire son petit ami ! Les homos aussi s’appellent comme ça, vous savez… lui chuchoté-je comme si je lui livrais un lourd secret.

– Ce ne sont pas mes affaires, essaie-t-elle de conclure avec son air le plus pincé.

– Et vous, Imogen ? Vous avez un amoureux ? Il y a quelqu’un qui vous fait sourire, parfois ?

– Je préférerais que nous ne discutions pas de nos vies personnelles, Joséphine.

– Et moi j'aimerais bien que vous m’appeliez Joe, la supplié-je presque.

Pour l’amuser, je penche la tête sur le côté en prenant mon air de chien battu, ou de petite fille très chagrinée – comme quand j’essayais d’amadouer ma mère qui me refusait quelque chose –, mais ça ne parvient même pas à arracher un sourire à la vieille chouette.

Le surnom trouvé par Sid, et c’est bien mérité !

– Et Jude ? Il est déjà parti travailler ? Ou il n’a pas dormi là ?

– C’est une information que je ne suis pas en mesure de vous dévoiler, me répond-elle solennellement en faisant claquer sa langue.

– Quoi ? ! Vous travaillez aussi à la CIA en plus de votre job de nounou ? plaisanté-je en lui parlant encore à voix basse.

– La vie de Mr. Montgomery ne regarde que lui.

– OK. Vous avez raison. Désolée d'avoir demandé.

Et désolée d’avoir essayé de faire un peu d’humour. D’ouvrir le dialogue, d’échanger, de mettre un peu de chaleur et de gaieté entre nous… Apparemment, c’était trop demandé. Je ne le referai plus, vous pouvez compter sur moi !

Le plus poliment possible, je lui annonce que je vais attendre le réveil de Birdie dans ma chambre et lui souhaite une bonne journée. Puis je sors de la cuisine et ferme la porte derrière moi – sans la claquer, juste assez fort pour faire sursauter Imogen et son chignon banane.

Plus que onze heures et cinquante minutes à tirer. Sans Jude ni Connor de toute la journée… C’est étrange, mais j’ai presque envie que Birdie se réveille !

La petite marmotte a sagement attendu huit heures et quart, ce qui m’a permis de dormir une heure de plus. « Zofiiiine » : voilà le cri qu’elle pousse dans le babyphone. Et j’imagine que c’est une version revisitée de mon prénom. Je descends les trois étages pour arriver au premier et me rendre dans la chambre rose.

Birdie ressemble à une petite fille de catalogue dans son pyjama blanc à boutons nacrés et petits pois roses – évidemment –, mais elle continue à crier mon prénom alors que je suis en face d’elle. Ça casse un peu le mythe.

– Tu ne vois pas que je suis là ? ! Ton père devrait t’emmener chez l’ophtalmo, petite. Bien dormi ?

– Pas belle !

– Ah… Bonjour à toi aussi, Birdie.

– Pas belle !

– Mais tu rigoles ! J’ai mis un tee-shirt rose juste pour toi.

– Pas belle, Zofine !

– Moi je m’appelle Joe. Si quelqu’un t’a dit quelque chose d’autre, c’est qu’il mentait. Et mentir c’est très mal.

– Zofine, Zofine, Zofine… commence-t-elle sa longue montée dans les aigus.

– OK, tu l’auras voulu, beurre moisi au p’tit déj’ !

Le reste de la journée s’est déroulé à peu près comme ce réveil : esprit de contradiction, méchanceté gratuite, cris stridents à la moindre contrariété, combat de catch pour réussir à lui enfiler une petite culotte – et donc remise à plus tard de l’étape pantalon. Ni mes chansons ni mes dessins n’ont trouvé grâce à ses yeux ce matin. Et mon cours de français s’est transformé en compétition de « qui hurle le plus fort et le plus longtemps ».

Je crois que j’ai gagné.

À midi, j’ai enfin eu le droit à un masque capillaire purée-jambon-compote de pommes et mes cheveux n’ont jamais été aussi soyeux. Ça m’a donné une bonne excuse pour virer ce tee-shirt rose affreux – et taché – et m’envelopper dans un sweat noir plus confortable. Le coucher pour la sieste n’a pris « que » trente minutes – et j’ai réussi à négocier l’enfilage du pantalon à ce moment-là en lui faisant croire qu’elle pouvait dormir habillée comme elle voulait !

Cet après-midi, j’ai eu un moment de répit grâce à Imogen et sa lecture des Trois Petits Cochons. J’en ai profité aussi en finissant par m’assoupir. Après ça, j'ai emmené Birdie dans le jardin et on a imité le bruit des cochons, mais la nounou en chef n’a pas trouvé ça drôle. Je crois bien que ça a été mon moment préféré de la journée.

Puis Imogen est rentrée chez elle et Connor est revenu de son escapade en amoureux. Le majordome, tout sourire, m’a informée que Mr. Montgomery avait un empêchement pour la soirée, que Mr. Rochester était prévenu et qu’il prenait le relais auprès de Birdie si j’avais besoin de me reposer. Je ne me suis pas fait prier. J’ai dû m’endormir vers vingt et une heures, après avoir pesté contre Jude toute seule dans ma chambre.

Peu après minuit, des bruits suspects me parviennent depuis le rez-de-chaussée. J’ai l’impression qu’on joue avec la serrure, force sur la porte et que le parquet craque dans l’entrée. Mais j’ai surtout l’impression d’avoir 8 ans, assise sur mon lit dans le noir, la couette remontée jusqu’aux oreilles et le cœur qui tambourine en imaginant un cambrioleur mangeur d’enfants, à tête d’ogre et aux mains poilues.

Je me relève sans faire de bruit, descends les escaliers sur la pointe des pieds, avance lentement dans le couloir du rez-de-chaussée sans allumer la lumière et en respirant bruyamment – tout ce qu’il ne faut pas faire dans les films d’horreur qui finissent mal. Il y a bien un type dans l’entrée, avec une capuche sur la tête, ce qui ne peut correspondre ni à Connor ni à Jude. Je réfléchis à toute vitesse. Engager la conversation ? Appeler la police ? Crier de toutes mes forces pour le faire fuir ? Il est de profil et je crois qu’il ne m’a pas vue. Quand il se tourne pour me faire face, mon premier réflexe est de lui envoyer mon poing droit dans la figure, le plus fort possible, comme Malcolm me l’a appris.

Aucun doute : la peur décuple les forces !

Une fois le type à terre, j’allume la lumière pour voir à qui j’ai affaire, prête à en découdre. Je découvre Jude Montgomery assis sur les fesses dans l’entrée, la main appuyée sur la joue et un mince filet de sang qui coule entre ses doigts.

– Tu me feras penser à dire à Emmett de t’engager comme agent de sécurité, plutôt que baby-sitter !

– Merde ! Je t’ai fait mal ?

– À peine, soupire-t-il en plissant la joue et en observant les dégâts sur sa main.

– Mais pourquoi tu portes une capuche ? Tu n’as jamais de capuche !

– Euh… Parce qu’on vit à Londres et qu’il pleut des cordes…

– Mais ça s’enlève, une capuche, une fois à l’intérieur ! Et pourquoi tu n’allumes pas la lumière quand tu rentres ? !

– Pour éviter de réveiller la maison…

– Et c’était quoi tous ces bruits ? ! Tu ne sais pas ouvrir une porte en silence ?

– Je rêve ou je suis en train de me faire engueuler alors que tu viens de me frapper ? !

– Merde, merde, merde… Ça va ?

– Tu viens de briser trois fois la règle d’or des gros mots, sourit-il.

– On s’en fout ! J’espère surtout que je ne t’ai pas brisé un os… Fais voir…

Je lui tends la main pour essayer de le relever, mais Jude se redresse tout seul en s’appuyant contre le mur. J’essaie de me rendre utile en lui retirant sa parka trempée que je laisse tomber dans l’entrée. Puis je tire sur un pan de sa veste de costard pour qu’il me suive dans la cuisine. Il s’affale sur une chaise et j’ai l’impression que sa pommette a déjà doublé de volume sous sa main. Je passe un torchon propre sous l’eau du robinet et m’approche de son visage pour lui tamponner la joue. Mais Jude m’arrête en me saisissant le poignet au vol.

– Je ne suis pas sûr d’avoir envie que tu me soignes…

– Ça va, je sais aussi être douce, lui rétorqué-je sans la moindre douceur.

– J’imagine que je vais devoir te croire sur parole…

– C’est soit ça, soit je t’emmène aux urgences !

– Pour que tout le service sache que la nanny m’a cogné en me prenant pour un cambrioleur ? Non merci.

– C’est vrai que tu n’es pas très solide, me moqué-je en imitant sa chute en arrière.

– Je ne suis pas tombé à cause du coup de poing, j’ai glissé avec mes chaussures mouillées !

– Bah voyons ! Tu raconteras ça à qui tu veux mais pas à moi ! rigolé-je encore.

– Ne ris pas, j’ai mal… grimace-t-il.

– Arrête de faire le bébé, laisse-moi regarder.

Quand Jude retire sa main de sa joue, j’aperçois enfin la coupure sur sa pommette, pas très profonde mais longue d’un bon centimètre. Sans doute la large bague en argent que je porte à l’annulaire droit. Je presse doucement l’entaille jusqu’à ce que le sang arrête de couler. Jude serre les dents mais ne bronche pas. Je ne sais pas pourquoi voir ses mâchoires contractées me rappelle que j’ai un type canon en face de moi. Et que je porte pour tout pyjama un shorty noir minuscule et un débardeur qui me découvre le ventre.

– Tu sais quoi ? lui demandé-je pour faire diversion. Je crois que c’est pour ton absence de ce soir que tu as été puni.

– Je venais m’installer ici, comme tu me l’as demandé. Ma valise est encore sur le perron…

– Ça n’empêche que tu as refilé ta garde à Connor !

– Tu n’es jamais contente, Joséphine Merlin.

– Si, je suis ravie d’avoir amoché ta gueule d’ange. Cette coupure, c’est exactement ce qui manquait à ton allure de dandy bien propre sur lui.

– Je ne savais pas que tu préférais le genre « bad boy ». Je prends note…

Sa dernière phrase me fige. Je m’éloigne de son visage, devenu un peu trop dangereux, pour aller chercher de la glace dans la partie haute du frigo. Je n’en trouve pas, un sachet de petits pois surgelés fera l’affaire. Je l’enroule dans un torchon, fais un nœud et lui lance de loin, gênée d’être aussi peu habillée – la pudeur n’étant pourtant pas une de mes caractéristiques principales.

Jude remarque mon trouble mais ne semble pas décidé à me faciliter la tâche pour autant. Il se colle le paquet glacé sur la joue et se met à promener ses yeux gris sur moi, de haut en bas. Puis il s’avance sur sa chaise, enlève sa veste de costume et me la tend.

– Au cas où tu as froid… murmure-t-il sans me quitter du regard.

– Ça va.

– Arrête de jouer les dures, tu as la chair de poule.

J’enfile la veste qui sent bon comme lui, me hisse sur les mains pour m’asseoir sur le plan de travail derrière moi. Puis je croise mes bras sur ma poitrine pour lui cacher mes tétons frigorifiés sous mon débardeur.

– Ça t’arrive souvent ? De frapper des gens ? me demande-t-il doucement.

– Non. Pourquoi tu dis ça ?

– Je sais que tu fais de la boxe. Et je sais aussi pourquoi tu as démissionné de ton ancien boulot.

– Sidonie… soupiré-je. Sid, qui l’a dit à Emmett, qui… bref. Oui, je me suis fait agresser au Crazy Monkey. Trois types bourrés qui n’ont pas voulu partir à la fermeture du bar. Ils ont cru qu’ils pourraient finir la soirée chez moi s’ils insistaient un peu… Mais pourquoi je te raconte ça ?

– Parce que je te l’ai demandé. Et ?

– Et rien, ils ont essayé de me toucher, je me suis débattue, le patron du bar est venu m’aider et on les a foutus dehors. Rien de plus.

– Alors pourquoi tu es aussi nerveuse ? lâche Jude en pointant du menton mes jambes nues qui se balancent frénétiquement dans le vide.

Je les croise l’une sur l’autre et essaie de trouver une bonne façon de formuler ce que je n’ai pas envie de lui raconter.

– Cette histoire a fait remonter d’autres souvenirs. Plus durs. C’était il y a longtemps. Et je ne veux pas y repenser, lâché-je en fixant mes orteils.

– OK…

– Qu’est-ce que tu dirais d’un petit remontant ? Pour se remettre de nos émotions ! Whisky ou vodka ? proposé-je de ma voix la plus enthousiaste pour chasser ma morosité.

– Ni l’un ni l’autre. Puisqu’on en est aux confidences…

– Hmm ? l’écouté-je distraitement en farfouillant dans les placards pour trouver où Emmett cache ses bouteilles.

– Je ne bois pas. Enfin je ne bois plus.

– Tu es… me retourné-je soudainement en l’entendant se racler la gorge.

– Oui. Un ancien alcoolique. Après l’incendie de la maison d’Emmett, la mort de sa femme, je n’arrivais plus à sortir la tête de l’eau. Alors je me suis noyé dans l’alcool.

– Tu buvais pour oublier ? lui demandé-je en m’en voulant d’être aussi curieuse.

– Non, je ne pourrai jamais oublier. Mais ça m’évitait de penser que j’étais responsable. Du chagrin de mon meilleur ami, de ne pas avoir pu sauver Robyn, d’avoir laissé une gamine sans maman.

– Je vois… Mais ce n’est pas toi qui as sorti Birdie des flammes ?

– Si. Emmett qui l’a dit à Sidonie qui te l’a dit ? sourit-il tristement.

– Quelque chose comme ça, oui.

Jude se lève péniblement de sa chaise, vient jeter les petits pois décongelés à la poubelle et s’approche de moi. Très près.

– Je pense qu’on a plus de points communs que tu le crois, souffle-t-il près de ma bouche.

– Maintenant que tu as cette balafre, peut-être bien… dis-je en souriant pour cacher mon trouble.

Ses lèvres sont à deux doigts de frôler les miennes. Et le pire, c’est que j’ai envie qu’il s’approche encore. Mais je n’ai pas envie d’avoir envie. Je n’ai pas envie d’embrasser un type qui a mis sa veste sur mes épaules. Qui s’est confié à moi parce que je me suis confiée à lui. Et qui croit qu’on est pareils parce qu’on a tous les deux souffert dans nos vies.

Je glisse un doigt entre nos visages rapprochés et le pose sur sa bouche, puis le force à reculer avant de prononcer :

– Si on ne peut même pas boire un verre ensemble, je ne suis pas sûre qu’on ait quoi que ce soit en commun.

Après un long silence, le beau visage de Jude se ferme, ses traits fins se muent en rictus de dégoût, et ses yeux bleu-gris virent au noir.

– Tu réalises la violence de ce que tu viens de dire ? Ta cruauté ? Ton égoïsme ?

– Oui, murmuré-je à peine, pour ne pas me démonter.

Il s’éloigne à reculons, sort de la cuisine et claque sèchement la porte après avoir prononcé un dernier mot. « Bitch ». Mais cette fois, il n’y avait aucun humour dans sa voix. Juste de la tristesse, de la colère et de la déception.

Je reste de longues minutes assise sur le plan de travail de la cuisine, seule, refoulant les larmes qui menacent de noyer mes yeux. Je suis une pauvre idiote. Impulsive et incapable de gérer ce que je ressens. Agressive, chaque fois que j’ai un trop-plein d’émotions. Méchante, chaque fois que j’ai envie d’être gentille. Dure, chaque fois que la vie est enfin douce avec moi.

Mais comment j’ai pu lui dire une horreur pareille ?

La veste de Jude autour de mes épaules, je ne la mérite pas. En l’enlevant pour aller me coucher, je réalise que je l’ai attendu toute la journée. Que m’occuper de Birdie sans lui a été un calvaire. Que l’habiller n’importe comment, la faire danser sur des chansons pourries ou répondre des bêtises à ses questions n’a aucun intérêt si Jude n’est pas derrière moi pour me critiquer.

Quand il est dans les parages, j’ai de l’énergie à revendre. Comme si j’avais quelque chose à lui prouver. Quand Jude est là, je ne pense plus à mon agression, je ne me trouve pas nulle, j’ai envie de le faire rire et de lui montrer de quoi je suis capable. Et ce soir, c’est parce qu’il n’est pas rentré que je suis allée me coucher. Je n’avais plus la force de rien.

Mais pourquoi je l’ai repoussé ?

C’est tout moi, ça. Frapper un mec qui m’a fait peur. Et ne pas l’embrasser quand il a réussi à me rassurer. À la place, j’ai préféré le blesser. Encore. Taper là où ça fait bien mal. Pour ne pas le laisser me soigner. Et pour ne pas être la seule à souffrir.

Bien joué…


3. Jeux de dupes

Une semaine. Ça fait une semaine. Je pensais qu’il finirait par craquer. À moi, on ne me fait jamais la gueule longtemps, normalement. Mais Jude tient bon. Je ne l’imaginais pas si rancunier.

Mauvaise foi… Comme si c’était lui, le responsable…

Je sais que j’ai dû le blesser profondément. Le ramener à ses pires démons. Reprocher à un ancien alcoolique de ne pas pouvoir boire un verre avec moi : je ne crois pas avoir déjà dit un truc aussi stupide ou aussi méchant à qui que ce soit. Je ne sais même pas pourquoi j’ai fait ça.

Et je ne vois pas comment il pourrait me le pardonner…

D’ailleurs, son indifférence est la meilleure façon de me punir. De me faire payer les horreurs que je lui ai sorties. Et de me donner raison… : « Tu m’as dit qu’on n’avait rien en commun ? Je vais te le prouver ! » Rien à se dire, rien à faire ensemble, rien de rien.

Ce « rien », je l’ai bien mérité…

Bref, depuis une semaine, on ne fait que se croiser. Quand il est à la townhouse, Jude s’enferme dans le bureau d’Emmett. Quand il n’y est pas, j’attends péniblement dix-neuf heures, parfois plus tard : Jude rentre du travail, discute avec Connor, puis s’occupe de Birdie sans un mot ni un regard pour moi. Il m’ignore superbement, mais il le fait avec courtoisie, ce qui est encore plus énervant. Il me salue d’un signe de tête avant de vaquer à ses occupations, comme si j’étais une autre employée de cette maison.

Et rien d’autre.

Le soir, je l’entends donner son bain à Birdie. Lui demander comment s’est passée sa journée. La mettre au lit après un dîner dans le calme. Impressionnant. Attendrissant aussi.

Et absolument rageant.

Quand je m’incruste dans la cuisine ou la chambre rose, l’air de rien, Jude fait comme si je n’existais pas. Et la rouquine l’imite à merveille. Quand son parrain est dans le coin, elle n’a d’yeux que pour lui. Je suis sûre qu’elle aussi, elle passe toute la journée à l’attendre secrètement. Je sais que Jude l’apaise, alors que moi je l’excite. Je sais que je la fais rire, mais elle est plus sereine avec lui.

Et je ne sais pas pourquoi, mais je crois que moi aussi…

Chaque matin, Jude est déjà parti travailler quand je me lève. Je ne suis même pas certaine qu’il dorme ici toutes les nuits. Et ça m’agace profondément de ne pas savoir ce qu’il fait de sa vie. Qu’il ne respecte pas le contrat. Et qu’il arrive à tenir une semaine entière. Sans rire à mes blagues pourries. Sans réagir quand il nous retrouve déguisées en fantômes sous des draps, Birdie et moi. Sans râler quand je laisse la cuisine sens dessus dessous après une séance de pâte à sel ratée.

Il faudrait peut-être que j’aille m’excuser…

Non, ça jamais !

Une fois la semaine terminée, je pensais qu’on aurait l’occasion de se parler. Je ne suis même pas rentrée chez moi vendredi soir comme j’en ai le droit. Samedi matin, je traînais encore à la townhouse sans trop savoir pourquoi. Mais Jude a décidé d’emmener sa filleule en week-end, je ne sais même pas où ni avec qui. Et ça commence à bien faire, tous ces secrets. Hier soir encore, mardi, le dandy et la mini-princesse ont déserté la maison sans prévenir. Non mais à quoi ça rime, ces décisions sans me consulter ? Ce planning chamboulé ? Ces événements auxquels je ne suis pas conviée ? Cette façon de me rejeter comme dans une cour de récré ?

Ça doit cesser.

Voilà ma bonne résolution du mercredi matin !

– Bonjour Connor, bonne soirée ? dis-je au géant affairé dans la cuisine.

– Excellente. Puisque Birdie et Mr. Montgomery étaient absents, j’ai rejoint Ray pour un dîner mondain avec quelques autres amis. C’était délicieux, me sourit le majordome, l’œil brillant.

– Tout le monde s’éclate sauf moi dans cette maison, c’est ça ? ! râlé-je en serrant les poings.

– Vous et… Imogen, il me semble.

– Merci pour la comparaison Connor, je me sens beaucoup mieux !

Le babyphone grésille et je me dépêche d’aller chercher Birdie dans son lit pour lui soutirer des informations sur sa soirée secrète.

Elle n’a que 3 ans... Du calme.

– Salut ma citrouille !

– …

– Ne me dis pas que je suis « pas belle », je le sais déjà !

– …

– Ouh là, réveil difficile, hein ? Tu as la gueule de bois, ma poule ?

– …

– Raconte à Zofine ce que vous avez fait de beau hier soir.

– Zude dit c’est un secret, chuchote-t-elle en plaçant un petit doigt boudiné devant sa bouche de poupée.

On dirait bien qu’il lui a appris à m’énerver…

– Je vais te dire un secret moi aussi, chérie… murmuré-je pour attirer son attention. Zude est « pas beau ». « Pas beau » du tout ! Tu ne lui répéteras pas, hein ? demandé-je en souriant, persuadée qu’elle le fera.

Il faut que je lui parle. Que je lui rappelle ses obligations. Birdie doit être couchée à vingt heures. Dans SON lit. Les « moments » de transition doivent se passer en notre présence à tous les deux. Elle doit s’épanouir dans « le cadre d’une vie de famille ». Je doute qu’une soirée pyjama en tête à tête avec son parrain soit réglementaire. Jude Montgomery va m’entendre.

Quand il répondra à son putain de portable !

Pas de gros mots. Inspire. Expire.

– J’ai une idée, potiron ! Et si on appelait Imogen ? Ça fait longtemps qu’on n’a pas passé la journée avec elle, non ? Tu as envie qu’elle te lise Les Trois Petits Cochons ? Je ne sais pas si elle voudra bien mais on peut essayer. Tu veux lui demander ?

J’insiste encore un peu jusqu’à ce que la petite graine semée dans le cerveau de Birdie se mette à germer. Et se transforme en caprice intergalactique. Avec cris stridents, larmes de crocodile et petits pieds potelés qui tambourinent contre le sol. « Ze veux Imozen » est la nouvelle litanie du monstre, et c’est devenu une question de vie ou de mort.

Moins d’une heure plus tard, la nourrice en chef arrive à la townhouse en soupirant, mais secrètement ravie d’avoir été réclamée à cor et à cri. Et de constater que je ne suffis pas à Birdie. La petite a eu ce qu’elle voulait, la vieille chouette jubile et moi, j’ai le champ libre.

Bonjour, je m’appelle Joséphine Merlin et je suis machiavélique.

– Je vous laisse ! J’ai une urgence à régler ! Je serai de retour dans la matinée ! lancé-je depuis l’entrée avant de claquer la porte.

Si Jude Montgomery ne veut pas me répondre au téléphone, il sera bien obligé de me parler si c’est moi qui viens à lui. Direction le quartier de la City et les locaux du Rochester & Montgomery Group. Quand le taxi me dépose devant la multinationale, je prends une seconde pour observer mon reflet dans une des baies vitrées. Mon trench noir est toujours aussi froissé, je décide de l’enlever et de le porter soigneusement plié sur mon bras, comme j’imagine que le font les femmes d’affaires. Ma jupe en cuir n’est pas des plus distinguées, mais en la remontant bien haut et en rentrant mon tee-shirt dedans, j’aurai presque l’air d’être en tailleur. En tailleur avec des bottes de motarde, mais bon. Au moins, mes collants ne sont pas filés.

Et pourquoi je me préoccupe de mon look, au fait ? Jude va devoir m’écouter, pas me regarder !

Murs blancs, parquet clair ciré, meubles design en plexiglas, salon d’attente impeccable : aucun doute, je viens de franchir les portes d’une entreprise prestigieuse. À la réception, quatre hôtesses d’accueil en tenues strictes s’activent face à des écrans d’ordinateur, un casque téléphonique vissé sur la tête. Je me dirige vers la plus vieille, la moins blonde et la moins lookée, en me disant qu’elle aura moins de choses à prouver que les trois autres Barbie.

– Mr. Montgomery, s’il vous plaît.

– Vous avez rendez-vous, mademoiselle ?

Je prends un air outré et cache mes mains sous le comptoir pour glisser la bague que je porte au majeur sur mon annulaire gauche. Je la fais pivoter pour cacher la pierre noire et qu’on ne voie plus qu’un simple anneau en argent. Puis je brandis ma main sous le nez de la secrétaire impatiente.

– C’est madame. Et c’est urgent. Dites-lui que son épouse l’attend.

C’est la première chose qui m’est venue. Et c’est un mensonge assez gros pour qu’il fonctionne.

Après un coup de fil express, je reçois un badge visiteur et suis poliment invitée à prendre l’ascenseur. À l’étage de Jude, une nouvelle secrétaire, encore plus jeune et plus jolie que les précédentes, décide de me mettre d’autres bâtons dans les roues.

– Mr. Montgomery est en réunion et ne souhaite pas être dérangé.

– Ça tombe très bien. Déranger est l’une de mes activités préférées.

Je dépasse le bureau d’accueil et accélère le pas, semant l’employée à la jupe trop serrée et aux talons trop hauts pour courir aussi vite que moi. Je rentre dans la première salle de réunion qui passe, vide, puis dans une deuxième, peuplée d’hommes en costards chics qui braquent leurs regards sur moi.

Pas le temps de réfléchir.

– Bonjour messieurs. Excusez mon entrée fracassante, mais il faut que mon mari entende ce que j’ai à lui dire. Comme il n’écoute que vous, j’aurai peut-être plus de chances en prenant la parole à cette réunion.

Certains types ouvrent de grands yeux, d’autres glissent leur main devant leur bouche pour masquer un ricanement, d’autres encore s’enfoncent dans leur fauteuil pour assister confortablement à ce spectacle. S’ils pouvaient, ils commanderaient du pop corn. Jude, très élégant en costume bleu marine et cravate bleu ciel, passe sa main dans ses cheveux pour les lisser en arrière.

Un signe de nervosité ?

Moi non plus, je ne fais pas la maligne…

Apercevoir la petite coupure sur sa pommette me redonne du courage. De loin, ses yeux bleu-gris me défient. Mais j’ignore si le message qu’il m’envoie est « Tu as intérêt à arrêter cette comédie sur-le-champ ! » ou « Maintenant que tu es là, aie le courage d’aller jusqu’au bout ! ». Je choisis la deuxième option, plus par fierté mal placée que par vrai courage.

– Jude… Tu es marié à ton boulot. Tu ne fais plus que passer à la maison en coup de vent. Notre enfant ne t’a pas vu depuis des jours. Je suis obligée de lui montrer des photos de toi pour qu’elle se souvienne que tu existes. C’est une nourrice sénile avec du poil au menton qui s’occupe d’elle en ce moment. Comment peux-tu laisser faire une chose pareille ?

Ma tirade gémissante provoque quelques nouveaux gloussements dans la salle. Je crois aussi percevoir un sourire infime sur les lèvres de Jude. Et comme je ne sais pas m’arrêter, je repars de plus belle – en me brisant la voix pour plus de crédibilité.

– Quant à moi… Tu ne me regardes plus, tu ne me parles plus, tu ne me touches plus. Est-ce que c’est parce que j’ai de la purée dans les cheveux ? Parce que j’imite si bien les trois petits cochons ? Dis-moi ce que je dois faire pour raviver la flamme. Et je le ferai. Ne me laisse pas. Rentre à la maison, Jude. Reviens-moi.

J’essuie une fausse larme au coin de mes yeux puis lui tends la main à distance. Pour lui laisser une porte de sortie. Et pour signifier aux autres que c’était le grand final de ma scène d’épouse délaissée. Je lis de la compassion sur les visages, de la tendresse, certains se disent peut-être même qu’ils auraient bien épousé une fille comme moi.

En tout cas, Jude contourne la rangée de tables et s’avance vers moi. Les mains dans les poches, de sa démarche décontractée mais décidée. Son sourire s’est élargi, mais je n’arrive toujours pas à décrypter son regard. Arrivé à ma hauteur, il saisit doucement mes doigts et m’entraîne à l’extérieur de la salle de réunion, en s’excusant auprès de tout le monde.

Est-ce que ça veut dire que j’ai gagné ?

Il claque la porte derrière lui et me plaque contre le mur juste à côté, à l’angle d’un couloir vide. Je n’ai pas le temps de réaliser que sa bouche fonce sur la mienne, douce et vorace à la fois. Je sens sa langue s’immiscer entre mes lèvres et je ne réagis toujours pas. J’ignore si je suis plus surprise par ce baiser ou par sa profondeur, sa sensualité.

– Il suffisait de demander, murmure-t-il en arrêtant de m’embrasser. Je serai à la maison à dix-sept heures.

Un nouveau sourire insolent se dessine sur son visage d’ange… et me donne envie de l’étrangler. D’une main, je pousse sur son torse pour le faire reculer et partir en courant, par les escaliers. Je quitte le RMG et retrouve enfin l’air frais, les rues grouillantes de la City, la vie normale. Je pourrais faire comme si rien de tout ça n’était arrivé. Mais j’ai toujours son goût sur mes lèvres. Et le cœur qui bat bien trop vite. Je panique.

– Jasper, tu es où ? Besoin de te voir. J’ai fait une connerie. Rappelle-moi.

Dix minutes plus tard, on est tous les deux devant un café – il est un peu trop tôt pour la vodka, et même pour la bière.

– Tu parles d’une urgence, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose ! bougonne le hipster en bonnet jaune poussin.

– Mais tu ne m’as pas écoutée ? Il m’est arrivé quelque chose ! Quelque chose qui ne m’arrive jamais !

– Quoi, embrasser un mec ? Laisse-moi rire, Joe !

– Non, me laisser embrasser ! Je n’ai rien dit, rien fait, je ne l’ai même pas repoussé !

– Ça veut dire qu’il embrasse bien, ton dandy, non ?

– Ça veut dire que j’ai un problème, que je ne suis plus moi-même ! Normalement c’est moi qui fais le premier pas ! C’est moi qui embrasse par surprise des gens qui n’ont rien demandé !

– Tu as voulu jouer, tu as perdu ! Prise à ton propre piège ! Ça arrive même aux meilleurs ! se marre Jasper en me pinçant la joue comme à une gamine.

– Non, c’était un moment d’égarement, ça n’arrivera plus ! dis-je en dégageant mon visage.

– Si tu es venue jusqu’ici, c’est bien que tu attendais quelque chose de lui…

– Oui, qu’il arrête de m’ignorer comme un gamin fâché. Qu’il prenne ses responsabilités et qu’il respecte les clauses de notre contrat !

– Et pour ça, tu avais besoin de te faire passer pour sa femme… ? me demande le beau brun, l’air suspicieux.

– J’avais besoin d’attirer son attention. C’est fait, non ?

– Ouep ! Jackpot ! Tu l’as bien attiré… blague-t-il, fier de son jeu de mots.

– Arrête de ricaner ! C’est une réunion de crise !

– Non mais tu es vraiment partie en courant sans rien dire ? Comme une voleuse ? Non, mieux, comme une ado submergée par ses émotions après son premier baiser, rigole-t-il encore plus fort.

– Jasper, on t’a déjà jeté un café brûlant en plein visage ?

– Oh oui, fais-moi mal, chérie ! Si ça peut te faire oublier la honte de ta vie… se moque-t-il en se tenant le ventre tellement il rit.

Je tire sur son bonnet pour le rabattre sur ses grosses lunettes et ne plus voir ses yeux hilares.

– Il faut que je rentre. J’ai confié Birdie à la sorcière au chignon. Elle va me dénoncer aux patrons.

Un trajet en taxi plus tard, je retrouve la townhouse plongée dans un calme olympien : la petite rouquine assise à table, en train de manger avec sa cuillère, en silence, Imogen qui épluche une banane à côté d’elle et Connor qui sifflote en nettoyant les plans de travail.

Je suis donc la seule à briser l’harmonie parfaite qui règne dans cette maison ?

– Votre urgence est réglée, Joséphine ? me demande Mrs. Chignon avec sa bouche en cul de poule.

– Oui. Enfin non. Aucune importance, bredouillé-je sans savoir quelle est la bonne réponse.

– Je peux rentrer chez moi, alors ?

– Non, Imozen, tu restes ! s’écrie Birdie, à deux doigts de piquer une colère.

Merci de lui avoir tendu la perche, vieille chouette !

– Birdie, ma chérie, Joséphine est ta nanny maintenant, c’est elle qui s’occupe de toi.

– Non, pas belle !

Et merci pour ce cri du cœur, petite ingrate !

– Vous savez, m’explique Imogen sur son ton le plus condescendant, cette enfant a besoin de stabilité. Je ne suis pas certaine que ce roulement entre vous et Mr. Montgomery fonctionne…

– Je crois que je suis d’accord avec vous. Ça ne fonctionne pas du tout…, soupiré-je, pensive, complètement perturbée.

– Ne le prenez pas mal, Joséphine. Je dis ça uniquement dans l’intérêt de Birdie. Vous n’êtes peut-être pas la personne qu’il lui faut...

– Je pense que ce serait mieux qu’on ne discute pas de ça devant elle, la coupé-je en reprenant mes esprits. Je vous remercie d’être venue me remplacer. Mais je n’ai pas dit que j’abandonnais. J’ai plus de ressources que vous ne le croyez.

Moi, je ne suis pas une ingrate. Mais je sais me montrer ferme, quand je veux.

Après la sieste de la princesse – pour moi une séance de trois heures à ressasser un stupide baiser –, je tente une activité « peinture aux doigts » dans la salle de jeux. J’ai enfilé à Birdie mon tee-shirt le plus pourri pour qu’elle puisse le salir, mais elle passe sa vie à se prendre les pieds dedans et à tomber le nez dans la gouache – ce qui l’amuse beaucoup plus que l’activité elle-même. J’impose un thème « portraits de famille » pour recadrer les choses. Résultat : Emmett devient un bonhomme vert avec les bras qui lui sortent directement de la tête. Sidonie n’a qu’un seul œil et des jambes plus longues que la feuille – qui finissent peintes sur le tapis. Et l’artiste en herbe entre dans une rage folle parce que je ne reconnais pas qui est qui.

Échec total. Et il me reste un enfant hurlant à nettoyer de la tête aux pieds.

Mais comment a fait Sid pour l’apprivoiser… ?

Le goûter se déroule à peu près calmement – si ce n’est la madeleine qu’elle m’a jetée au visage parce que j’ai osé la toucher avant de la lui donner. Je me punis moi-même en me mettant au coin et je peux guetter l’heure sur l’horloge de la cuisine pendant que le monstre satisfait se met du lait chocolaté partout.

Seize heures quarante-cinq. La panique me gagne à nouveau. J’hésite à appeler Jasper pour qu’il me remette les idées en place, mais le souvenir de son rire cruel me fait renoncer. J’hésite à joindre Sidonie par webcam, mais elle va s’inquiéter pour rien et je n’ai surtout pas envie de lui dire la vérité. J’hésite à envoyer un texto à Keira, mais elle serait capable de débarquer ici et d’effrayer Birdie à vie. Je me rabats sur le majordome qui passe par là.

Mauvais endroit au mauvais moment, désolée mon gars.

Mais pour lui dire quoi ? Que Jude m’a embrassée et que j’ai le ventre qui se tord à la seule idée de le voir ? Qu’il rentre plus tôt parce ce que je le lui ai demandé, mais que je meurs d’envie de lui poser un lapin ? Que j’ai fait un esclandre à l’une de ses réunions, mais que je suis incapable de me confronter à lui, là tout de suite ? Qu’il m’a fuie pendant une semaine et que maintenant c’est mon tour ? Que je préfère décamper comme une lâche plutôt que passer pour la fille qui attend sagement son mec à la maison ? Que je refuse d’être à ses pieds après un simple baiser qu’il m’a volé ?

Ou comment passer pour une folle en cinq minutes chrono…

– Connor, je vous ai déjà dit à quel point la calvitie vous allait bien ?

– De quoi avez-vous besoin, Joséphine Merlin ? me sourit-il, pas dupe.

– Mais... Vous me pensez incapable de vous faire un compliment désintéressé ? m'insurgé-je.

– C’est le cas ?

– Bon d’accord, pas tout à fait, murmuré-je pour ne pas le reconnaître à voix haute. J’ai besoin que vous me rendiez un minuscule service…

– J’écoute.

– Jude doit rentrer plus tôt aujourd’hui. Vers dix-sept heures. Mais j’ai une affreuse migraine qui vient juste de me tomber dessus, dis-je en fermant les yeux, la main posée sur le front, tentant de jouer les malades.

– Je peux aller chercher de l’aspirine…

– Non, je crois que je ferais mieux d’aller me coucher. Ça va passer...

– Si je comprends bien, vous voulez éviter Mr. Montgomery ?

– Pas du tout, Connor ! Qu’est-ce que vous allez imaginer ? ! Mais si vous pouviez juste lui dire que j’ai pris ma soirée… Pour qu’il ne vienne pas me déranger, vous voyez ?

– Je ne vois pas très bien, non… Je dois mentir ?

– Ce n’est pas vraiment un mensonge, je…

Je ne sais même pas ce que c’est !

– Je vous confie Birdie, lancé-je précipitamment en voyant la petite aiguille de l’horloge sur le 5. Faites comme si je n’étais pas là ! Je vous revaudrai ça, promis !

Je m’élance à toutes jambes dans l’escalier et grimpe jusqu’au quatrième étage. J’atteins le palier au moment où la porte de la townhouse s’ouvre.

Jude n’a jamais été aussi ponctuel qu’aujourd’hui !

Je vais me retrancher dans ma chambre puis fais rapidement demi-tour et redescends quelques marches sur la pointe des pieds. Je longe les murs façon commando et me recroqueville dans un coin, jusqu’à ce que je puisse entendre ce qui se passe au rez-de-chaussée, le tout sans être vue.

Et sans me rendre compte à quel point je suis ridicule.

– Où est Joe ? demande la voix nonchalante de Jude qui retire son manteau dans l’entrée.

Il a l’air scandaleusement beau, vu d’en haut ! Raison de plus pour rester cachée ici…

– Miss Merlin a pris sa soirée, répond Connor le plus naturellement du monde.

Toi je t’aime, mon grand chauve !

– Tu es sûr, Connor ? On devait se retrouver à dix-sept heures à la maison.

Non, tu as décidé ça tout seul, je te rappelle !

– Oui, je crois qu’elle ne se sentait pas très bien. Elle avait besoin de prendre du temps pour elle, explique doucement le majordome.

Mais non ! Pas du tout ! Dis-lui que je suis sortie m’éclater avec Jasper ! Ou qu’un beau mec est venu me chercher avec des fleurs ! Un peu d’imagination, Connor !

– Dommage… J’avais réservé une table pour nous trois, raconte Jude avec une pointe de déception dans la voix.

Super, un rendez-vous galant avec une gamine de 3 ans ! Si c’est comme ça qu’il pense m’attirer dans ses filets…

– Ce n’est que partie remise, Mr. Montgomery !

– Je ne sais pas, soupire le dandy en se lissant les cheveux. Joe est difficile à suivre. Et je préfère réserver ma patience à Birdie.

Mais je ne t’ai rien demandé, moi ! Et certainement pas d’être patient !

Jude disparaît de mon champ de vision pour entrer dans la cuisine et s’occuper de sa filleule. Je remonte les marches en jurant intérieurement et vais m’enfermer dans ma chambre. Enfin, cette chambre immense qui n’est la mienne que le temps d’un boulot. Je ne me sentirai jamais chez moi ici. Et je ne suis pas à ma place avec Jude et Birdie. Cette mascarade d’épouse délaissée, c’était mon idée. Mais elle résonne douloureusement en moi : elle me rappelle la solitude de ma mère, quand mon père l’a lâchement abandonnée. Et elle n’a jamais plus aimé personne, jusqu’à sa mort, quand le cancer l’a emportée.

Je n’ai pas envie de cette vie-là, passée à attendre, à ressasser, à souffrir en silence, à pleurer dans sa chambre quand personne ne nous entend. Mais j’ai l’impression de prendre le chemin de ces femmes qui vivent seules et meurent seules, parce qu’elles ont trop peur d’affronter les conséquences d’un baiser ou d’accepter un dîner.

Ou juste d’admettre qu’un homme leur fait du bien.


4. D'aventure en aventure

Comme si la soirée de la veille n’avait pas été assez déprimante, il a fallu que Birdie se réveille à six heures et demie, ce matin ! Normalement, je ne suis pas « de garde » avant sept heures, mais mon sommeil léger et agité n’a pas résisté aux petits cris aigus. De toute façon, Jude doit déjà être parti. Il y a même de grandes chances qu’il n’ait pas dormi là du tout, après le faux lapin que je lui ai posé hier soir et la froideur dans sa voix quand il parlait de moi.

C’était peut-être même de la résignation…

« Cette fille est une chieuse, next ! »

Tant mieux ! Moi aussi, je passe à autre chose !

J’inspire un grand coup avant de pénétrer dans la chambre rose. Je me mets quelques petites tapes sur les joues pour me réveiller, installe sur mon visage un sourire de façade et me répète quelques mots d’encouragement comme une boxeuse avant d’entrer sur le ring. En un peu moins violent.

– Salut mandarine ! Tu es tombée du lit ?

– Nan. Ze suis dans mon lit. Pas tombée, m’explique-t-elle le plus sérieusement du monde, comme si j’étais une parfaite imbécile.

– C’était une expression…

– Tu veux ze tombe ?

– Non, surtout pas !

Mais la lueur qui vient de s’allumer dans ses yeux ressemble à la meilleure idée de bêtise qu’elle a eue depuis longtemps. La princesse en pyjama roule sur le côté et se laisse tomber de son lit comme un poids mort sur le tapis, face contre terre. Le choc produit un bruit sourd et, pendant la seconde la plus longue de ma vie, je me demande si elle s’est assommée, si elle s’est ouvert le crâne, si elle a perdu connaissance et si je dois appeler les urgences.

Puis Birdie se retourne avec un immense sourire de peste, ses boucles rousses éparpillées sur le visage, puis se relève et fonce comme une fusée dans le couloir. Six heures quarante, je suis déjà épuisée. Six heures quarante et une, je la rattrape dans les escaliers pour éviter qu’un vrai accident ne se produise. Mais Miss Caprices a décidé de descendre toutes les marches sur les fesses, une par une, en hurlant pour que je la regarde faire.

Ça devrait lui prendre environ un quart d’heure pour arriver au rez-de-chaussée. J’ai peut-être le temps d’aller discrètement me recoucher… ?

– Regarde, Zofine !

– Oui, oui, super ce que tu fais !

Est-ce que les parents s’extasient vraiment sur les non-exploits de leurs enfants ?

– Regaaaaarde !

Ouiiiii ! C’est nuuuuul !

Une fois la descente terminée et mes applaudissements forcés reçus fièrement par l’acrobate en herbe, elle accepte exceptionnellement de s’asseoir à table pour le petit déjeuner. Pendant qu’elle mâchouille un biscuit, Connor nous rejoint dans la cuisine, déjà habillé, rasé et sifflotant gaiement comme si la journée était commencée depuis longtemps.

– Vous êtes toujours d’aussi bonne humeur, le matin ? marmonné-je en me frottant les yeux.

– Oui, la vie est trop courte pour la passer à râler.

– Connor, soupiré-je pour me moquer. C’est insupportable à regarder, mais je crois que vous êtes amoureux.

– Je le crois aussi, Joséphine. Vous devriez en faire autant, ça change la vie ! me sourit-il avec un clin d’œil entendu.

– Je vous crois sur parole… Au fait, merci de m’avoir couverte hier soir.

– Vous avez raté un dîner dans un grand restaurant. Mr. Montgomery souhaitait vous inviter.

– Ah ? fais-je semblant d’être étonnée. Tant pis pour lui. Ces dandys pleins aux as, ils pensent qu’il suffit de payer l’addition pour gagner la partie ! lancé-je en rigolant.

– Je ne sais pas. Peut-être qu’ils ont simplement les moyens de faire plaisir à ceux qui les entourent ?

– Vous êtes trop naïf, Connor. Si Ray vous sort le grand jeu, c’est qu’il a quelque chose à se faire pardonner !

Je tire la langue au géant chauve en espérant recentrer la conversation sur ses amours plutôt que sur les miennes.

– Vous êtes trop jeune pour être aussi cynique, me gronde le majordome en fronçant les sourcils. Pourquoi vous n’essayez pas de profiter simplement de la vie ?

– Parce que les hommes comme Jude Montgomery se croient tout permis. Ils pensent qu’il leur suffit d’être beaux, riches et arrogants pour faire craquer n’importe qui ! plaisanté-je en imitant le port de tête altier des snobinards british.

– Bonjour… prononce la voix grave de Jude à l’entrée de la cuisine.

Je me retourne en sursautant. Il reste planté là, son sourire insolent greffé sur sa gueule d’ange. Ses cheveux mouillés sont parfaitement lissés en arrière – et je sens d’ici les relents de gel douche, de dentifrice, d’après-rasage et de parfum masculin. Je ne me souviens pas l’avoir déjà vu porter autre chose que son uniforme de businessman, costard-cravate-mocassins. Ce matin, il a l’air de sortir tout droit d’un magazine féminin – pour illustrer l’article « Ce qui rend nos hommes si sexy » : jean brut, pieds nus, polo bleu pâle près du corps qui fait ressortir le gris bleuté de ses yeux.

Je réponds froidement à son bonjour et me retourne pour m’activer sur la machine à café – déjà en marche – et pour admirer ma tenue du réveil : boxer jaune vif, débardeur noir et grosses chaussettes rayées.

S’il m’appelle une seule fois Maya l’abeille, je lui envoie mon mug dans les dents !

– Birdie, et si on allait finir ce biscuit dans le salon ? propose Connor en prenant la rouquine dans ses bras sans lui laisser le temps de répondre.

Non, revenez ! Ne me laissez pas seule avec…

– Donc tu me trouves beau, riche et arrogant ? s’amuse Jude en coupant court à mes pensées.

– Riche, c’est indéniable. Arrogant, tu viens juste de le prouver. Et beau… tu le sais un peu trop ! lui balancé-je pour ne pas me laisser démonter.

– Donc tu craques pour moi ? C’est bien ce que tu as dit, quand tu essayais de m’imiter ? continue-t-il à me provoquer en venant s’adosser au plan de travail à côté de moi.

– Si tu avais bien écouté, j’ai dit que « tu croyais faire craquer n’importe qui ». Et je ne suis pas n’importe qui… lui rétorqué-je sur mon ton de peste.

– On est d’accord sur ce point, me sourit-il en coin.

Je lui tends mon mug de café et m’en prépare un autre, histoire de pouvoir m’occuper les mains. Son bras nu frôle le mien, ses odeurs viriles et matinales m’envahissent les narines, je m’écarte un peu pour arrêter d’y penser et relance la discussion sur un autre sujet.

– C’est quoi cette tenue du dimanche ? Tu n’es pas en retard pour aller travailler ?

– C’est quoi cette tenue de nuit ? dit-il en reculant pour me mater. Tu es déguisée en… abeille ?

Tous aux abris ! Lancer de mug dans 3, 2, 1…

– J’ai pris ma journée, poursuit Jude. Et mes responsabilités. Ce n’est pas ce que tu voulais ?

– Non, je voulais que tu respectes le contrat. Et de sept heures à dix-neuf heures, c’est Birdie et moi !

– Vous êtes aussi têtues l’une que l’autre, soupire-t-il. Mais aujourd’hui, vous allez devoir me supporter, insiste-t-il avec sa voix de sale gosse qui a toujours raison.

– J’ai une meilleure idée, dis-je en lui souriant de toutes mes dents et en vidant mon café dans l’évier. Puisque tu es là, je peux prendre un jour de congé !

Je m’apprête à sortir de la cuisine, fière d’avoir trouvé cette échappatoire, quand Jude me retient, son immense main enroulée sur mon bras.

– Arrête de me fuir… chuchote-t-il tout près de mon oreille.

Son souffle chaud me donne un frisson et je suis certaine qu’il le remarque. Son parfum est décidément entêtant. Ses traits d’une finesse incroyable. Sauf sa bouche, large et pleine. Je n’aurais qu’à tourner la tête de quelques centimètres pour que mes lèvres rencontrent les siennes. Je ne sais même pas pourquoi cette idée me traverse l'esprit. Mais à cet instant, j’ai à peu près autant envie de l’envoyer balader que de lui sauter dessus pour le déshabiller.

– Zude !

C’est le moment que choisit Birdie pour faire à nouveau irruption dans la cuisine et s’agripper à la jambe de son parrain. Jude lâche aussitôt mon bras mais ne me quitte pas du regard. Ses lèvres entrouvertes s’étirent doucement en un sourire insolent, dont il a le secret. Son air victorieux m’agace au plus haut point. Et le fait de trouver ça sexy m’agace encore plus !

– Birdie, est-ce que tu as envie de vivre une grande aventure avec Joe et moi, aujourd’hui ?

– Ouiiiii ! C’est quoi ? répond la petite, déjà surexcitée.

– Tu verras… ! Viens, on va s’habiller. Je crois que Maya l’abeille doit se changer.

Et voilà, la sexytude est retombée !

Une heure plus tard, nous voilà tous les trois au square. Le temps est doux pour un mois d’avril à Londres et Jude n’a ajouté qu’une veste en coton beige à sa tenue. Le petit monstre est vêtu d’une salopette rose, d’un pull à fleurs et de son manteau blanc de princesse – plus salissant tu meurs. Je me sens affreusement « grunge » dans ce tableau printanier, mais je n’ai rien voulu changer à mon look habituel : jean, boots noires, chemise à carreaux rouges trop grande pour moi et mon vieux trench sombre qui ne me quitte jamais.



Après dix tours de toboggan, Jude vient finalement s’asseoir à côté de moi sur un banc, les yeux rivés sur sa petite protégée qui joue dans le bac à sable – avec un petit garçon et sa nanny quinquagénaire lookée comme la reine d’Angleterre.

– Tu as les cheveux plus courts qu’avant, non ? me demande le dandy après avoir étudié longuement mon profil.

– Oui. Je me suis dit que ce serait plus pratique avec une gamine qui adore te faire des shampooings au petit suisse.

– C’est une bonne raison… rigole-t-il.

– Je sais, les hommes n’aiment pas les coupes courtes chez les femmes. Ça doit être une histoire de virilité, le provoqué-je sciemment.

– J’allais dire que ça te va très bien. Mais je vais faire le macho et m’abstenir de trouver ça sexy.

– Tu ne peux pas être macho. Tes cheveux sont presque plus longs que les miens, ça ne marche pas.

La nourrice en tailleur vient nous interrompre pour nous dire, l’air contrarié, que notre « fille » refuse de rendre son ballon au petit Edward. Jude et moi éclatons de rire en même temps et il se lève pour aller régler le problème à l’amiable. Avant de partir, la nanny me gratifie d’un sourire pincé et d’une phrase polie : « Vous remercierez votre mari. »

Moi, mariée et mère de famille ? C’est la meilleure de la journée !

La suite des « aventures » concoctées par Jude nous mène dans un vieux théâtre londonien. Il a réservé trois places pour un spectacle de marionnettes dédié aux enfants de l’âge de Birdie – même si je doute qu’elle arrive à tenir en place plus de cinq minutes d’affilée. Une gentille hôtesse s’occupe d’installer une dizaine de petits sur des coussins devant la scène, pendant que les « parents » sont invités à s’asseoir sur les fauteuils en velours rouge un peu plus loin. Jude et moi choisissons le dernier rang – lui, j’ignore pourquoi, mais pour moi, c’est un réflexe de rester toujours près de la sortie.

La petite princesse nous cherche du regard, puis les lumières s’éteignent et je l’entends appeler son parrain d’une petite voix effrayée. Il bondit de son siège mais je le retiens par la manche en lui chuchotant :

– Attends, laisse-la se débrouiller un peu.

– Tu crois ?

– Oui. Et arrête de me fuir, aussi… ajouté-je avec un sourire provocateur, sans savoir pourquoi je fais ça.

– C’est vrai qu’on est mariés aujourd’hui, sourit-il avant d’étirer son bras pour le poser derrière moi.

– N’en profite pas trop, gloussé-je jusqu’à ce qu’une mère se retourne pour me dire « chut ».

– Le spectacle n’a pas encore commencé, madame, détendez-vous un peu, lancé-je à la rabat-joie, en ne chuchotant plus du tout.

Jude plaque sa main sur ma bouche pour m’empêcher de faire un esclandre. Je mords à pleines dents dans la peau fine entre son index et son pouce, ce qui lui fait crier « Aïe » bien plus fort qu’il l’aurait voulu. La dame se retourne à nouveau vers nous et le dandy est obligé de s’excuser avec un sourire contrit.

– Tu es une garce, me murmure-t-il quand le spectacle commence enfin, en frottant sa main douloureuse.

– Non, une « bitch ». Et je t’avais prévenu. La prochaine fois que tu as envie de me faire taire, souviens-toi que je mords, m’amusé-je en croquant dans le vide.

– Finalement, il n’y a que quand je t’embrasse que tu te tais vraiment… me provoque-t-il en tournant son visage vers moi, dans l’obscurité.

– Je te déconseille d’essayer… bredouillé-je en fixant les marionnettes.

Une vingtaine de minutes plus tard, entre genoux qui se frôlent, mains qui se rapprochent et souffles qui s’accélèrent, je suis la première à me relever quand les lumières se rallument. Je ressens un besoin urgent de prendre l’air, de me dégourdir les jambes et d’augmenter la distance entre Jude et moi. Je le laisse récupérer Birdie, la poussette et me rejoindre dehors.

Mais un jour, il faudra vraiment que j’arrête de partir en courant.

Quand ils finissent par sortir, la mère de famille rabat-joie est collée aux baskets de Jude et lui fait clairement du gringue pendant qu’ils débriefent le spectacle – qu’elle a apparemment trouvé magnifique, poétique, féérique et autres adjectifs en -ique.

Vieille bique !

Va retrouver ton mari qui travaille trop et laisse le mien tranquille !

Je m’approche pour les interrompre et glisser ma main autour de la taille de Jude, sous sa veste, histoire que mon geste soit sans équivoque. Il rentre dans mon jeu et passe son bras autour de mes épaules en me proposant d’aller dans ce restaurant romantique au bord de la Tamise, ce qui achève définitivement l’intruse. Dès qu’elle a tourné les talons, je m’écarte de lui et redirige mon attention sur Birdie.

– Qu’est-ce que tu dirais d’aller au McDo, plutôt… ?

– C’est quoi ? me demande-t-elle comme une extraterrestre.

– OK… C’est décidé, on va manger des frites avec les doigts ! Il est temps qu’on lui montre la vraie vie, à cette petite !

Un menu Happy Meal plus tard, la princesse repue commence à chouiner dans sa poussette, en réclamant qu’on mette du ketchup sur sa glace à la vanille. Jude me demande si on ne devrait pas rentrer pour la sieste, mais je n’ai pas envie que cette journée s’arrête. Depuis que je suis devenue la nanny de Birdie, c’est la première fois que je m’amuse vraiment, que je vois du monde et que je fais des trucs qui changent du train-train quotidien. Je ne veux pas retrouver la townhouse, ses règles, ses beaux meubles et son silence.

Je veux de la vie !

Je convaincs Jude d’aller se balader encore un peu, de profiter du soleil si rare à Londres et d’endormir Birdie dans sa poussette en roulant. Elle a de la glace jusque dans les cheveux et les paupières fermées quand on arrive à Leicester Square, cette place piétonne entourée de bars et de cinémas, grouillante de monde, sauf sur les pelouses où se prélassent quelques badauds – lecteurs solitaires, bandes d’amis en cercles ou couples d’amoureux allongés.

On trouve un petit morceau d’herbe où se poser, Jude enlève naturellement sa veste pour la poser sous mes fesses. Je ne suis pas habituée à ce genre de galanterie, et je ne peux pas m’empêcher d’enlever mon trench pour lui rendre la pareille. Il rit mais l’accepte quand même, s’allongeant de profil, appuyé sur un coude. Pendant de longues minutes, on ne se dit rien. Et aucun de nous deux n’essaie de briser ce silence – qui n’est même pas gênant. Je finis par m’allonger sur le ventre, le menton posé sur les mains, pour observer les gens qui passent. Le dandy m’imite et nos visages sont bien trop proches pour ne pas penser à un éventuel baiser.

Est-ce qu’il va tenter le coup ?

Est-ce que je me fais des films ?

Est-ce qu’il pense que je pourrais le mordre ?

D’ailleurs, est-ce que je vais le mordre ?

– Tu ne veux pas parler ? me demande-t-il soudain. Comme ça, je pourrai essayer de te faire taire.

Ce salaud arrive à me faire sourire et je ne trouve rien d’intelligent à répondre. Je tourne juste un tout petit peu la tête vers lui, pour voir s’il a autant de cran qu’il le dit.

Et non, ce n’est peut-être pas l’unique raison…

Quand Jude plonge ses prunelles grises dans les miennes, j’ai l’impression étrange de ne plus rien entendre autour de nous, comme si j’étais dans du coton. Quand il entrouvre les lèvres, c’est ma vue qui se brouille, comme un vertige qui m’emporte dans son tourbillon. Et quand il avance enfin son visage, quand son nez frôle le mien… Birdie hurle. De toutes ses forces. Au point de nous faire sursauter tous les deux – et tous les autres occupants de la pelouse.

– Tu as raison, on ferait mieux de rentrer, soupiré-je en me relevant.

– Quoi, tu n’aimes pas les bisous esquimaux ? sourit-il, en allant au secours de sa filleule.

Idiot ! Cette fois, j’allais te laisser faire !

En rentrant à la townhouse, un mot de Connor nous apprend qu’il a pris sa soirée. La maison est vide, silencieuse, à l’exception des hurlements aigus de Birdie. Je prends conscience de l’importance du planning qu’Emmett voulait qu’on respecte : la sieste n’est pas seulement un moment de répit pour la nounou, c’est apparemment un besoin essentiel à l’enfant. En zappant cette étape, nous avons fait du gentil petit monstre un dragon : elle crie, se frotte les yeux, devient écarlate, se roule par terre puis se cabre quand on la porte, et dit non à tout. Enlever son manteau ? C’est non. Boire de l’eau ? Non. Faire un câlin ? Encore non. Prendre son bain ? Toujours non.

Et aller en pension, là tout de suite maintenant, c’est non ? !

Pendant un moment, Jude réussit à la calmer et je me dis qu’elle n’a plus de larmes à pleurer, plus aucune énergie à dépenser. Mais la crise recommence de plus belle quand il l’emmène dans la salle de bain, et j’entends qu’il m’appelle à l’aide. Il a osé lui mouiller les cheveux : Birdie se débat en roulant dans la baignoire, se relève pour essayer de l’escalader, envoie de l’eau dans la tête de son parrain, me tire les cheveux quand je me penche pour laver les siens, me met sciemment de la mousse dans les yeux puis hurle à l’injustice quand Jude la gronde un peu plus fermement.

Dix minutes plus tard, la salle de bain s’est transformée en piscine et Jude et moi en maîtres-nageurs submergés. Je suis trempée de la tête aux pieds, ma chemise est déchirée à l’épaule, le polo bleu du dandy lui colle au torse et ses cheveux, parfaitement lissés en arrière d’habitude, ressemblent à ceux d’un sportif en plein effort physique.

Je ne réalise la… « sensualité » de la situation que quand nos bras mouillés s’emmêlent pour s’occuper du monstre marin, quand nos mains pleines de savon glissent l’une contre l’autre, quand nos hanches se percutent dans cette salle de bain devenue minuscule, quand nos fronts manquent de se cogner en allant dans la même direction et quand il se colle à moi pour attraper finalement une serviette. Des gouttes perlent sur ses tempes, coulent jusqu’à son menton – et je ne sais pas si c’est l’eau du bain ou s’il a aussi chaud que moi dans ce qui est devenu un sauna.

– Ne bouge pas, me murmure-t-il en sortant de la salle de bain avec Birdie dans les bras.

En général, je n’aime pas qu’on me dise ce que je dois faire. Mais il y avait de la gravité dans sa voix, une lueur intense dans ses yeux bleu-gris, comme une urgence, un ordre qui ne se refuse pas. Et c’est presque assommée que je m’assieds sur le rebord de la baignoire en tentant de calmer ma respiration, de reprendre mes esprits – et de réajuster la manche déchirée de ma chemise qui dénude mon épaule et ne cesse de retomber.

J’ignore combien de secondes, de minutes s’écoulent jusqu’à ce que Jude réapparaisse dans la salle de bain – mais je suis toujours dans le même état. En fait, il n’apparaît pas, il s’y précipite. Il fonce droit sur moi, plaque ses mains brûlantes sur mes joues, sans dire un mot, et colle ses lèvres sur les miennes pour m’embrasser comme un fou.

Enfin…

– Tu ne mords plus ?

– Ne me tente pas… lui réponds-je dans un soupir.

Le dandy décoiffé m’embrasse de plus belle. Et ses mains quittent mon visage pour se balader sur mon cou, descendre autour de mes seins, agripper ma taille et me forcer à me relever du rebord de la baignoire. Il presse mon corps contre le sien. Je ne résiste pas. Une flèche de désir empoisonnée me traverse de part en part. La salle de bain devenue sauna gagne encore quelques degrés. Et je perds pied.

Dans un ultime élan de fierté, je tente de reprendre le contrôle en virevoltant pour coller Jude contre le mur le plus proche et interrompre ce baiser. Son dos large et solide cogne durement contre la paroi embuée. L’effet de surprise me laisse quelques secondes de répit, secondes qu’il passe à me regarder, me détailler, les lèvres entrouvertes et la respiration saccadée, soulevant ses pectoraux moulés sous le polo trempé.

Je défie n’importe quelle femme sur terre de résister à cette vision.

Pur sex-appeal.

Son regard balaye mes cheveux mouillés, mes yeux sûrement brillants, ma bouche encore humide de nos baisers enflammés, mon épaule dénudée par la manche déchirée de ma chemise, la naissance de mon décolleté au-dessus du premier bouton fermé – je crève d’envie qu’il l’ouvre – puis mon jean que l’eau du bain a plaqué sur mes cuisses – j'ignore comment il va réussir à l’enlever.

Chacun de ses regards appuyés, brûlants, fait tomber une barrière de plus. Il ne m’en reste plus aucune quand Jude se décide à repasser à l’offensive, ses deux index se faufilant dans les passants de mon jean pour m’attirer à nouveau à lui.

– Cette fois, tu ne peux plus me fuir, murmure-t-il dans un demi-sourire aussi sexy qu’insolent.

– Cette fois, c’est moi qui vais te faire taire…

Je m’approche de sa bouche et mords dans sa lèvre inférieure jusqu’à le faire gémir. Jusqu’à ce que cette morsure se transforme en nouveau baiser effréné. Irrésistible.



– Tu portes bien le surnom que tu t’es donné… bitch ! murmure Jude contre mes lèvres.

Le mordre à pleines dents n’a pas réussi à le faire taire. Ni à me faire reprendre le contrôle bien longtemps. Ça n’a fait que décupler son plaisir à lui. Son envie de me dominer, de gagner ce petit jeu que j’ai moi-même initié.

Le dandy en polo bleu s’éloigne du mur contre lequel je l’ai plaqué il y a quelques secondes et sort de la salle de bain inondée en m’entraînant avec lui. La chaleur était telle que je ne pouvais plus respirer. À moins que ce soit ce désir écrasant, essoufflant, qui ne me quitte pas lorsqu’il me fait gravir les premières marches du grand escalier.

La townhouse est plongée dans le silence. Birdie doit déjà dormir à poings fermés après sa folle aventure de la journée. Le majordome a pris sa soirée. Il n’y a que nos soupirs qui résonnent au 30, St. George Street. Et j’ignore comment on va réussir à monter les escaliers sans faire de bruit ni s’arrêter en chemin.

D’ailleurs, où est-ce qu’il m’emmène ?

Est-ce qu’il a seulement une idée ?

Est-ce que, lui, il arrive encore à penser ?

Au premier palier, celui de l’étage de la princesse, Jude me fait passer devant lui. J’avance à pas feutrés jusqu’à ce qu’il se colle derrière moi, pose sa main sur ma bouche et commence à m’embrasser dans le cou, sur l’épaule, repoussant toujours plus loin ma chemise déchirée qui me tombe sur le bras. Je sens son sexe durcir contre mes fesses et marche un peu plus vite en étouffant mes gémissements contre cette paume douce et virile.

– Pas ici, Mister Dandy, soufflé-je en me dégageant de sa prise et en courant pour m’engager dans le deuxième escalier.

– Décidément, fuir est ce que tu sais faire de mieux, me provoque-t-il en me rattrapant au milieu des marches.

Piquée au vif, je me retourne brusquement vers lui et attrape son polo. Il va voir ce que je sais faire – même si ce n’est qu’un prétexte pour prendre les devants. Je n’en peux plus de ne pas toucher sa peau. Alors que l’on monte les marches en vacillant, je lui arrache fébrilement le vêtement qui le décoiffe encore un peu plus avant de s’écraser sur le sol.

Habillé, il ressemble à un jeune prince anglais dont on devine le corps de rêve. Torse nu, c’est encore pire. Le corps de rêve est là, et il ressemble à un chippendale qu’on veut encore déshabiller… sans savoir si on a le droit.

En arrivant au deuxième étage, je crois que la même pensée nous traverse. Est-ce qu’on ne ferait pas mieux de s’arrêter là, de mettre fin au supplice et de trouver une pièce, n’importe laquelle, dont on pourrait fermer la porte pour faire ce qu’on a à faire ? Sur-le-champ ? Mais cet étage est celui de Connor, une buanderie, un bureau, l’espace où il travaille et passe le plus clair de son temps. Avec toute l’élégance, le raffinement, l’ordre et la discrétion qu’on connaît au majordome. Jude m’adresse un regard et je sais qu’il pense la même chose que moi : notre désir animal, fulgurant, sans une once de pudeur ou de retenue, n’a rien à faire ici.

D’ailleurs, il nous suffit d’un regard échangé pour nous jeter à nouveau l’un sur l’autre, nos lèvres se percutant, nos langues s’enroulant infiniment, mon corps se heurtant contre son torse, ses mains cherchant à se débarrasser de mes vêtements. Nous reprenons notre ascension, hors d’haleine, jusqu’au troisième étage. Cette fois, je laisse Jude décider : c’est ici qu’il a pris ses quartiers, ici que vit son meilleur ami, maintenant avec ma sœur jumelle, et j’ignore ce que leur absence nous permet ou non de faire.

De toute façon, je suis incapable de réfléchir.

Je me contente de continuer à embrasser le type canon qui me rend folle de désir. Je lui lèche le lobe de l’oreille en jouant avec le bouton de son jean. Je caresse ses pectoraux dessinés puis descends ma main pour la presser sur l’érection qui menace d’exploser sous le tissu brut.

– Au cas où le message ne serait pas assez clair, Mr. Montgomery : ma patience a des limites.

– Et les limites sont faites pour être repoussées… Miss Merlin, me renvoie-t-il de sa voix la plus grave, avec une lueur nouvelle dans le bleu de ses yeux.

D’un geste, il me fait basculer en arrière et m’allonge sans délicatesse sur les marches. C’est parfaitement inconfortable, mais je n’aurais pas l’idée de bouger d’un millimètre. Je veux savoir ce qu’il compte faire de moi. À quel point il saura repousser mes limites. Je n’ai pas longtemps à attendre puisque Jude défait violemment le bouton de mon jean, descend la braguette et plonge sa main dans ma culotte sans aucune autre formalité. Son majeur glisse entre mes lèvres, à la rencontre de mon clitoris. C’est si bon que j’en oublie de râler ou de l’envoyer balader. Mon bassin se cambre malgré moi pour profiter de cette caresse inespérée.

Mais Jude ne me laisse pas en profiter. Il s’arrête net, me dévisage, peut-être en espérant que je vais le supplier de continuer. Je me tais, tentant de reprendre mon souffle et d’éteindre mentalement le feu entre mes jambes. Puis je vois ses yeux s’assombrir. Il me soulève sous les fesses et enroule mes cuisses autour de sa taille. Puis reprend la montée des marches en me portant comme si je ne pesais rien et que la blague avait assez duré. Cette initiative virile, cette détermination et la fin du supplice approchant me font définitivement perdre la tête.

Le quatrième étage. Le mien. Celui où j’ai pris provisoirement mes quartiers. Et cette chambre immense, froide et trop bien rangée que je déteste tant. Jusqu’à maintenant…

D’un coup d’épaule impatient, Jude pousse la porte de ma chambre et se dirige droit vers le lit défait, m’y dépose en s’allongeant sur moi. J’ai toujours les chevilles croisées derrière ses fesses. Et son sexe bandé frotte contre moi à travers nos deux jeans. Je ne sais pas lequel de nous deux est le plus pressé, le plus frustré, le plus avide du corps de l’autre. Mais la force de mon désir, à cet instant, dépasse tout ce que j’ai pu ressentir avant.

Je roule sur le lit pour me retrouver au-dessus, assise à califourchon sur lui. Je me redresse et commence à défaire les boutons de ma chemise à carreaux. Son torse nu ne me suffit plus. Je veux presser mes seins contre ses pectoraux, sentir sa peau sur la mienne, et ses mains partout où il veut.

– Laisse-moi faire, gronde-t-il en saisissant mes poignets pour m’arrêter. De toute façon, elle est déjà déchirée.

Sa voix rauque se tait, remplacée par le bruit du tissu qui claque et des boutons qui sautent pour aller rouler sur le sol : Jude vient de tirer sur les deux pans de ma chemise pour me l’arracher. Je reste muette quand il la fait glisser le long de mes bras. Il semble abasourdi de découvrir mes seins nus et mes tétons pointant vers lui.

– Pas de soutien-gorge, hein ? J’aurais dû m’y attendre… sourit-il, l’air ravi. Tu as des seins incroyables… À croquer, conclut-il en découvrant ses dents blanches, prêtes à mordre.

À ces mots, il me retourne à nouveau pour reprendre le dessus. Son corps agile se met à descendre lentement. Arrivées au niveau de ma poitrine, ses lèvres goûtent ma peau, repèrent mes formes, découvrent mon extrême sensibilité au bout de mes seins, qu'il mordille avec la plus grande habileté. Je n’ai pas d’autre choix que plonger mes doigts dans ses cheveux et m’y agripper. Après m’avoir entendu gémir assez longuement à son goût, le dandy cruel poursuit sa descente le long de mon ventre, autour de mon nombril, me faisant frissonner du bout de sa langue – apparemment experte.

Mon jean est déjà ouvert, il n’a qu’à le faire glisser le long de mes jambes. Mais le tissu mouillé me colle à la peau et résiste. Je ne peux m’empêcher de penser à tous ces hommes que cet obstacle paralyserait. À tous ces hommes balayés d’un revers de main, dans mon esprit, par la virilité débordante de cet homme-là, le désir ardent qu’il a pour moi. Et le défi qu’il me lance sans cesse, de ses yeux bleu-gris, de ne pas réfléchir, de m’abandonner à lui.

Mon jean et ma petite culotte vont rejoindre ma chemise quelque part sur le sol de la chambre. Je m’assieds sur le lit pour ne pas laisser Jude me regarder, nue, à sa merci. Je m’attaque à son jean à lui, à son boxer devenu trop petit, à tout ce que je peux faire disparaître pour qu’il ne reste plus que nos deux corps affamés, nos peaux aimantées, et plus rien pour nous arrêter.

Pas de mot. Pas de question, pas de pensée. Juste du plaisir. Et cette tentation à laquelle on a tous les deux décidé de céder. Sans savoir pourquoi.

Jude Montgomery est un dandy, ce n’est plus à prouver. Mais qui aurait cru que sous cette armure élégante et glaciale se cachait un guerrier inarrêtable, brûlant et sexy en diable ? À quelques centimètres de mon visage, sa gueule d’ange a disparu, muée en un monstre de sensualité : mâchoires crispées, lèvres voraces, nez arrogant et regard d’acier. Je ne peux plus lutter.

Je me retourne pour aller farfouiller dans les affaires mal rangées à côté de mon lit, j’en sors un préservatif que je me dépêche de déballer. Et je reviens m’asseoir face à Jude, poser pour la première fois mes yeux sur son sexe dressé, avant d’y glisser délicatement mes mains. Il est encore plus dur que je l’imaginais. Plus imperturbable, aussi, quand je me mets à le caresser.

– Je te pensais plus directe que ça… me sourit-il en posant sa large main sur ma cuisse.

– Si ça ne te plaît pas, tu peux t’en aller. La porte est là, murmuré-je en me rapprochant de lui pour le défier de…

Sans ménagement, il me soulève sous les fesses et vient me planter sur lui, son sexe s’enfonçant brutalement en moi.

– Je crois que j’ai trouvé un autre moyen de te faire taire, me glisse-t-il à l’oreille, fier de son coup.

J’ai le souffle coupé, autant de surprise que de plaisir. Et il me faut de longues et délicieuses secondes pour trouver quoi lui répondre.

– Où sont passées vos bonnes manières, Lord Montgomery ? lui demandé-je en me relevant… avant de m’empaler à nouveau sur lui, à califourchon.

Cette fois, c’est lui qui se tait, à l’exception du grognement bestial qui s’échappe de ses lèvres pleines.

– Trêve de politesses, murmure-t-il de sa voix rauque en m’empoignant les fesses.

Après Jude l’aristo british, l’homme d’affaires brillant, le parrain attentif, le meilleur ami dévoué, le séducteur aux réparties cinglantes, je découvre Jude l’amant, impétueux, dominant, insatiable, qui ne fait plus dans les sentiments.

Ses mains sur mes hanches impriment un rythme dingue qui me laisse sans voix. Son sexe coulisse en moi, un peu plus loin à chaque fois. J’écarte les cuisses pour mieux le recevoir, l’engloutir, comme si je n’en avais jamais assez. Alors que je suis déjà terrassée par ces assauts de plaisir, mes soupirs deviennent des gémissements incontrôlables. J’oublie tout, qui je suis, qui il est, ce que je fais là, et toutes les conséquences de ce corps à corps torride qui m’emmène à des kilomètres de ma vie.

Les mains de Jude quittent mes fesses pour rejoindre mes seins qui tressautent devant son beau visage. Il les empoigne, les pétrit sans douceur et guide mes tétons jusqu’à sa bouche. Sa langue et ses dents s’activent pour me rendre encore plus folle. L’orgasme pointe et je suis à nouveau libre de mes mouvements pour onduler du bassin comme bon me semble. C'est-à-dire frénétiquement, en me déchaînant sans rien contrôler des mouvements de mon corps, guidée seulement par le plaisir démentiel que me procure celui de Jude. Et ses râles de plus en plus profonds, rapprochés, dans lesquels je crois percevoir mon prénom.

Quand ma jouissance explose au creux de mon ventre, je m’accroche à son cou et resserre les cuisses autour de sa virilité. J’essaie de ne pas tomber, de ne pas lui susurrer des mots fous, de ne pas lui avouer quel incroyable amant il est. Mais je finis par m’abandonner, arrêter de penser, je laisse cet orgasme inouï me submerger, mes doigts emmêlés dans ses cheveux longs et soyeux, mes lèvres frôlant les siennes pour lui livrer mon dernier soupir comme le plus intime des secrets.

Ses yeux ne me quittent pas quand il jouit à son tour, après un ultime coup de reins au plus profond de moi. Ses bras me serrent et son cœur tambourine contre ma poitrine. Je le garde là, imbriqué, tout serré, comme s’il était ce que j’avais de plus précieux. Et comme pour reculer encore un peu le moment de nous désunir, nous défusionner… pour redevenir qui l’on est. Jude Montgomery, dans son armure de dandy que rien n’atteint. Et moi, Joe, dans ma peau de « bitch », qui n’aime rien d’autre que se faire détester.

Nous deux, qui n’avons vraiment rien à faire ensemble. Rien. Sauf peut-être ça…




5. Retour à la réalité

Merde !

Quel jour on est ? !

Et quelle heure il est ? !

Pourquoi le réveil de mon portable n’a pas sonné ? !

D’ailleurs, où est mon portable ? !

Et mes fringues, elles sont où ? !

Pourquoi je suis nue ? ! Je ne dors jamais nue à la townhouse !

Et merde ! À qui est ce bras musclé autour de moi ? !

Est-ce que c’est normal, tout ce brouillard, à l’intérieur… ?

Je balance le bras lourd et endormi qui m’entoure, me redresse dans le lit, remonte le drap sur moi et me frotte les yeux pendant dix bonnes secondes. Mon cerveau sait très bien ce qui s’est passé. Mon corps aussi. Mais l’un comme l’autre refusent de l’imprimer.

OK, on respire…

On ne regarde pas à côté.

On regarde partout dans la chambre, mais surtout pas à côté.

Fringues retrouvées : éparpillées par terre. Mêlées à des vêtements qui ne m’appartiennent pas.

Ne pas prononcer le nom du propriétaire de ce jean et de ce boxer.

Ne pas repenser au… contenu de ce jean et de ce boxer.

Portable retrouvé aussi. Il est 8h30. On est vendredi matin.

Vendredi ! ! ! Je suis donc censée m’occuper de Birdie ! Depuis déjà une heure et demie…

– Jude, réveille-toi !

– Hmm… ?

Et re-merde ! On a dit qu’on ne regardait pas !

Même au petit matin, après une nuit si courte et une soirée si agitée, il est beau à tomber. Torse glabre, épaules rondes à la peau tendue, larges pectoraux dessinés, abdominaux qu’on peut compter un par un… et le reste est caché par le drap – Dieu soit loué. Ses cheveux longs en bataille, éparpillés sur son visage d’ange, le font ressembler à un adolescent qui veut faire la grasse matinée. Mais c’est un homme, un homme bien réveillé, qui m’a marquée de son empreinte, cette nuit. Ce regard métallique. Cette bouche diabolique. Ces immenses mains qui décident de tout. Ces mâchoires qui se contractent quand il me fait jouir…

Stop ! Cet homme n’a rien à faire ici, dans mon lit !

– Montgomery, du nerf ! Tu devrais être au boulot ! Et je devrais déjà être en train de dessiner des bonshommes difformes avec Birdie ! En tout cas, tu ne devrais pas être là ! Il ne faut pas qu’elle nous voie. Et Connor… Si ça se trouve, il a déjà appelé Imogen pour me remplacer. Et cette vieille chouette aussi, elle saura ! Et je peux te dire qu’elle n’hésitera pas à nous balancer ! Jude, tu m’entends ? Tu es dans le coma ou quoi ? ! Je sais que je suis épuisante, mais à ce point-là…

Mais quand est-ce que je me suis endormie, moi ?

Et pourquoi je l’ai laissé rester ?

Je ne passe jamais la nuit entière avec un homme. Encore moins avec son bras autour de moi.

Normalement, je pars en courant.

Ou je le chasse quand j’ai eu ce que je voulais.

Mais je ne me réveille jamais avec un mec que j’ai invité dans mon lit...

Tout fout le camp !

– Tu sais que tu penses à voix haute ? grommèle Jude à côté de moi, un début de sourire sur les lèvres.

– N’importe quoi… Tu dormais.

– Pas depuis cinq minutes.

– Va-t’en, s’il te plaît, soupiré-je en regardant ailleurs.

– Tu deviens polie… l’heure est grave ! plaisante-t-il encore.

– Jude, je n’ai pas envie de rire.

– Je vois ça…

– Je dois aller m’occuper de Birdie.

– J’ai prévenu Connor, cette nuit. Que tu aurais sans doute un peu de retard ce matin.

– Quoi ? Mais pourquoi tu as fait ça ? ! lui demandé-je en commençant à me lever du lit… avant de penser à ce drap unique qui recouvre nos deux nudités.

Si je le lui laisse, je serai nue. Si je tire dessus, Jude sera nu. Et ce n’est pas bon non plus.

– Parce qu’on s’est couchés tard. Parce que je me doutais que le réveil serait difficile. Et parce que tu as le droit de prendre du temps pour toi… pour une fois, m’explique calmement le dandy, sans ironie.

Et son calme ne fait qu’augmenter mon niveau de panique…

Alors qu’il se redresse contre la tête de lit, je lui tourne le dos, assise au bord du matelas, le plus loin possible de lui. Et j’essaie d’adopter le même ton flegmatique :

– Jude… On a fait ce qu’on a fait. Ça devait sûrement arriver. Mais c’est terminé, on peut reprendre le cours de nos vies. Et ma vie, en ce moment, c’est de m’occuper de Birdie. De 7 heures à 19 heures, du lundi au vendredi, répété-je par cœur, pour m’accrocher à ce qui me reste. Je l’ai promis à Emmett et Sid.

– C’est tout ce que tu as trouvé pour me chasser ? Cette histoire de contrat ? sourit-il à nouveau, moqueur.

– Non, je n’ai pas besoin de ça, commencé-je à m’agacer. Je te demande de t’en aller, parce que c’est ce que je veux. C’était la première et la dernière nuit qu’on passait ensemble. Ça n’arrivera plus.

– Tu regrettes que ce soit arrivé ? m’interroge-t-il, le plus sérieusement du monde.

Je l’aperçois s’agiter et je tourne la tête vers lui : d’une main, il est en train de lisser ses cheveux désordonnés pour les replaquer en arrière – et retrouver son allure de dandy.

Erreur fatale : c’est le geste le plus sexy que je lui connaisse…

Mensonge : je l’ai vu faire plein d’autres gestes sexy cette nuit…

Stop !

– Je te pensais plus délurée que ça, Joséphine Merlin. Tu n’assumes même pas…

– Je ne regrette jamais rien de ce que je fais, Jude Montgomery, le coupé-je sèchement. Si j’ai un seul regret, c’est que cette nuit n’avait franchement rien de mémorable. J’aurais pu m’en passer.

– Ce n’est pas ce que je t’ai entendu me murmurer, entre deux soupirs… me rétorque-t-il, avec son air insolent et fier de lui.

– Tu as dû rêver, lâché-je avant de me lever.

Tant pis pour le drap. Il m’a déjà vue nue, je ne suis plus à ça près. Et là, tout de suite, la pudeur est le dernier de mes soucis.

Trouver quelque chose à me mettre.

Sortir de cette pièce.

Partir, puisque lui refuse de le faire.

Chasser ces souvenirs qui m’embrument la tête.

Et ne plus voir ce demi-sourire qui m’indique que l’insupportable dandy ne croit pas un mot de ce que je dis.

Un jean et un pull trop grand plus tard, je fais un tour dans la salle de bain pour un brossage de dents express et un semblant de coiffure avec les doigts. Je repasse dans la chambre pour ramasser mon portable et prendre la direction de la sortie. Pas un regard pour lui.

Mais je l’aperçois du coin de l’œil, toujours dans mon lit, toujours aussi nu… toujours aussi sexy.

Enfoiré.

– Bonne journée… baby ! me lance-t-il en riant alors que j’entrouvre la porte.

– Ne m’appelle plus jamais comme ça, dis-je en la refermant d’un coup sec, avant de le fusiller du regard. Tu n’es rien pour moi. Et je ne suis rien pour toi. Ne refais jamais ça.

– Comme tu veux. Alors bonne journée… bitch ! recommence-t-il, le visage fermé, cette fois.

Je sors de la chambre, hors de moi, et descends les escaliers sans me retourner. Chaque palier, chaque marche me renvoie une image de notre soirée, comme une décharge électrique, un flash aveuglant. Ces baisers remplis d’un désir incontrôlable. Ces morsures quand s’embrasser ne suffisait plus. Son polo que je lui ai arraché, quand j’avais tant envie de sa peau. Ses mains sous mes vêtements, quand il n’en pouvait plus d’attendre. Et cette quête interminable de l’endroit où l’on pourrait enfin s’envoyer en l’air.

Combien de minutes se sont écoulées, pendant lesquelles j’aurais pu tout arrêter ?

Combien de marches a-t-on montées, ensemble, sans pouvoir se décoller, alors qu’on savait que c’était la seule chose à faire ?

Combien de chances ai-je eues, à chaque étage, de partir en courant et de m’enfermer dans ma chambre, sans le laisser me posséder ?

Combien de fois ai-je essayé de renoncer ou juste hésité ? Absolument aucune.

J’ai ma réponse en arrivant au rez-de-chaussée : j’ai eu envie de lui, Jude Montgomery, comme d’aucun autre homme. Et je me suis laissée aller. Je crois que rien n’aurait pu m’en empêcher. Et les heures qui ont suivi m’ont donné raison : le sexe était dément, insensé, diablement bon. Mon cerveau peut mentir autant qu’il veut, mon corps connaît la vérité.

Il ne reste plus qu’à la lui faire oublier. Et ne pas en redemander…

J’essaie de changer d’état d’esprit en arrivant dans la cuisine et me racle la gorge avant de parler, aussi gaiement que possible.

– Salut mimolette ! lancé-je à la petite rouquine attablée devant son petit déjeuner.

– Z’est quoi ? fronce-t-elle les sourcils, comme à chaque fois qu’elle ne comprend pas.

– Cheddar, si tu préfères ! tenté-je pour toucher son cœur d’Anglaise.

– Z’en veux !

Touchée… et coulée !

– Ah… Est-ce qu’on a ça en stock, Connor ? demandé-je au majordome en priant pour éviter une première crise de nerfs.

– Bien sûr, Joséphine. Bien dormi ?

– Oui… Un peu trop longtemps, désolée. Encore cette histoire de migraine… dis-je en me sentant rougir à cause de ce mensonge.

– Je comprends, me sourit-il en se dirigeant vers le réfrigérateur.

– Merci de vous être occupé de Birdie ce matin...

Mais pourquoi est-ce qu’il sourit tant ?

– Vous avez passé une bonne soirée au fait, avec Ray ? essayé-je de changer de sujet.

– Excellente. J’ai trouvé ce polo bleu dans l’escalier, j’ai pensé que vous l’aviez laissé tomber en allant vous coucher… me glisse-t-il à voix basse, en me tendant le vêtement parfaitement plié. Sans doute à cause de votre mal de tête…

OK, il me teste…

– Ah oui, merci… Il doit être à Jasper. Il me l’avait prêté un soir… Parce que je m’étais tachée… bredouillé-je comme je peux.

– Oh, alors votre meilleur ami porte le même parfum que Mr. Montgomery, s’amuse encore le géant chauve sans me quitter du regard. La vie réserve de drôles de surprises !

OK, je crois qu’il sait…

– Oh, vous savez, les mecs empestent tous un peu la même chose. Des trucs pour se sentir virils et irrésistibles, comme dans les pubs… tenté-je en jouant la carte du féminisme – la plus crédible pour moi.

– Parfois, ils le sont vraiment…, me défie-t-il de le contredire.

– Bonjour, Connor ! lance Jude sur le seuil de la cuisine, en costume noir élégant et cheveux parfaitement coiffés. Coucou, Birdie. Je te vois ce soir, d’accord ? Et on ira quelque part ce week-end, juste tous les deux.

Le parrain embrasse sa filleule sur le front et s’apprête à sortir de la pièce. Puis il fait demi-tour et se dirige vers moi, pendant que mon cœur essaie de sortir de ma poitrine.

– Je crois que c’est mon polo, sourit-il avant de me le prendre des mains et de tourner les talons.

OK, cette fois, je suis foutue.

Le majordome retient un gloussement en plaçant son poing fermé sur sa bouche puis fait semblant d’être en train de tousser.

– Je crois que Connor a attrapé un rhume… Viens vite, Birdie, sortons d’ici avant qu’il nous contamine ! Il faut qu’on aille mettre un masque et des gants !

C’est la seule issue que j’ai pu trouver pour me sortir de cet embarras, et ça a marché : la princesse en pyjama court derrière moi dans les escaliers. Je peux reprendre ma journée de nanny sans aucun adulte dans les parages pour m’adresser un regard moqueur, complice ou réprobateur.

Qui aurait cru que je préférerais un jour la compagnie des enfants ? !

Ça nous a pris la matinée entière de lui confectionner une combinaison contre le rhume : Birdie a choisi parmi toutes mes paires de chaussettes celles qui allaient devenir ses moufles géantes en faisant des trous pour les pouces. J’ai entouré ses chaussures de papier aluminium pour qu’elles disparaissent complètement. Et on a fini par transformer un sac poubelle en tenue anti-microbes. Une cagoule plus tard, elle ressemblait à un mélange d’éboueur-cosmonaute-cambrioleur et elle a déclaré solennellement que c’était le meilleur déguisement de la terre, même s’il n’y avait pas de rose dedans.

Moi, ça m’a permis de me changer les idées pendant au moins trois heures – et j’aurais accepté n’importe lequel de ses caprices pour ça ! Après un déjeuner relativement calme et une sieste facilement négociée contre l’accoutrement à garder toute la journée, je vais me retrancher dans mes appartements pour éviter de croiser à nouveau Connor, alias monsieur Je-sais-tout. Mais ma chambre sens dessus dessous me remplit à nouveau les yeux d’images de Jude, de Jude nu, de Jude dans mon lit, de Jude et moi, de Jude sur moi, de Jude en moi…

Stop ! Je crois qu’on a compris.

Je range en vitesse ce qui traîne par terre, mon jean en boule, ma chemise déchirée, les petits boutons qui ont sauté. Puis je décide de changer les draps, comme si ça allait m’aider à oublier quoi que ce soit. Je vais mettre tout ça dans la machine à laver et reviens m’affaler sur le lit, changeant dix fois de position pour qu’aucune ne me rappelle celles que j’ai prises cette nuit. Je finis par m’allonger par terre, à plat ventre, face à mon ordinateur portable. Et cette fois, c’est la voix de ma mère qui me revient en mémoire, quand elle me demandait pourquoi elle m’avait acheté un bureau si je faisais toujours mes devoirs à même le sol.

Sans réfléchir, j’envoie un mail à ma sœur jumelle, comme à chaque fois que maman me manque. Et je lui raconte autant de bêtises que je peux pour éviter d’avoir à parler des vrais sujets. Je n’ai pas cliqué sur Envoyer depuis plus d’une minute que Sidonie se connecte à Skype et m’envoie une demande de conversation vidéo. J’accepte… mais en inclinant l’écran de telle sorte que la caméra intégrée filme au-dessus de mon visage.

– Salut ma sœur ! On a bien ri en lisant ton mail. Emmett demande s’il peut voir le nouveau déguisement de Birdie.

– Impossible, elle fait la sieste avec…

– OK. Et je peux voir ton visage, moi ?

– Non, il fait la sieste aussi.

– Très drôle. Joe, qu’est-ce que tu me caches ? me demande-t-elle sérieusement, en français.

– Rien, j’ai mal dormi ! Je t’assure que tu n’as pas envie de voir ces énormes cernes et ce teint gris. Tu as pris des couleurs, toi ! Je croyais que le soleil était l’ennemi numéro un de la peau et de la jeunesse éternelle… lui réponds-je en anglais, pour éviter de glisser sur le terrain de la confidence.

– Comment va Jude ? change-t-elle abruptement de sujet.

– Je ne sais pas, pas vu depuis longtemps… dis-je en prenant un air indifférent.

– Pas depuis que tu lui as mis ton poing dans la figure ? demande Emmett en s’approchant de la webcam, tout sourire.

– Il te l’a dit ? ! Mais quel rapporteur, celui-là !

– Il me dit tout, Joe… murmure mon presque beau-frère avec un clin d’œil avant de s’éloigner.

– Comment ça, tout ? ! commencé-je à paniquer.

Je me redresse pour m’asseoir en tailleur, l’ordinateur sur les genoux. Mon visage apparaît alors nettement sur l’écran.

– Joséphine Merlin, je connais cette tête par cœur ! ricane ma jumelle en m’observant.

– Oui, une tête de zombie. Et ?

– Non, la tête de la fille qui a fait quelque chose qu’elle ne voulait pas faire, et qui aimerait bien en parler mais qui n’a pas envie de dire ce qu’elle a fait puisqu’elle ne devait pas le faire.

– Sid, j’ai rien compris… Tu ne prends pas un peu trop le soleil ?

– Oh… My… God ! Tu l’as fait ! C’est arrivé ! Vous l’avez fait ! s’exclame ma sœur comme si elle détenait enfin la vérité.

– Je ne vois pas de quoi tu parles… Je n’aurais jamais fait ça sous votre toit. Pas en présence de Birdie trois étages plus bas. Et encore moins avec lui !

– Merci, maintenant je sais que c’était au quatrième. Et pas sur la table de la cuisine ou dans notre lit, grimace-t-elle avant de retrouver le sourire. Alors ?

– Sidonie !

– Quoi ? ! Ça vous pend au nez depuis des mois ! Jude et toi, c’est évident depuis le début. On se demandait juste quand vous alliez sauter le pas ! D’ailleurs, ça fait presque quinze jours qu’on est partis, je ne comprends même pas comment vous avez résisté aussi longtemps.

– C’est bon, tu as fini ?

– Non, je veux tous les détails ! C’était comment ? ! Qu’est-ce vous vous êtes dit en vous quittant ?

– Quelque chose entre « Merci, au revoir » et « Va au diable » !

– Joe, tu es obligée de tout compliquer ?

– Oui, parce que C’EST compliqué !

– Arrête de te prendre la tête, de penser aux conséquences. Profite du moment présent. Si Jude te fait du bien, ne le repousse pas pour rien… Tu ne veux pas lui laisser une chance ? Qui sait où ça pourrait te mener ? me sourit tendrement ma sœur.

– Sid, ça va, j’ai compris le message... Mais ce n’est pas parce que vous filez le parfait amour, Emmett et toi, qu’on est tous obligés d’en faire autant !

Je lui tire la langue avant de clore la discussion et de couper la webcam. Puis je lui envoie un mail juste derrière, pour lui conseiller de mettre de l’écran total et la remercier à demi-mot de cette conversation. Pour une fois, elle ne m’a pas fait la morale. Pour une fois, mon exact opposé était de mon côté. Dans la minute qui suit, je reçois un mail d’Emmett envoyé sur l’adresse professionnelle de Jude à propos d’un dîner d’investisseurs à ne pas manquer. Je suis en copie du mail pour une question de planning à arranger et de garde de Birdie ce soir-là. J’attends quelques minutes – quelques interminables minutes –, mais aucune réponse ne me parvient. Je suis certaine que Jude a répondu directement à son meilleur ami et associé en me retirant de la boucle.

Il me connaît mal : c’est la meilleure façon de me provoquer… À moins qu’il ne me connaisse mieux que je ne le pense et qu’il cherche justement à me faire réagir…



De : G.I. JOE

À : Jude Montgomery

Objet : Planning

 

Cher PDG trop occupé (ou trop lâche) pour me répondre,

Dans un souci d’équité parfaite quant au contrat qui nous lie, je vous échange volontiers ce dîner d’affaires contre une nouvelle grasse matinée.

Bitchement,

Joe




J’envoie mon mail sans le relire. Puis je me tape la tête contre le clavier en découvrant l’intitulé de mon adresse mail, que je n’ai pas changée depuis des années.

G.I. JOE : très « pro », très féminin, très mature… Tout ce qu’il aime !

Puis en me relisant, je me demande si « trop lâche » n’est pas un peu extrême, si « bitchement » n’est pas un peu ridicule alors que ça se voulait drôle, et si cette histoire de grasse matinée ne peut pas être mal interprétée, en lien avec celle un peu spéciale d’aujourd’hui…

Est-ce qu’il va croire que je lui propose de recoucher avec moi en échange d’une soirée de baby-sitting ?

Panique à bord !

Renvoyer un mail, vite !



De : G.I. JOE

À : Jude Montgomery

Objet : Précision

 

Dans un souci de bonne compréhension, je préfère préciser que je parlais uniquement de garder Birdie le soir où tu es pris, en échange d’une matinée où tu me laisses dormir.

Rien d’autre.

Sérieusement,

Joe




J’envoie ! Et je me demande instantanément si cette précision n’est pas encore pire que l’incompréhension. Cette fois, c’est sûr, il va croire que je pensais au sexe. Ou que je n’assume pas d’avoir parlé de sexe dans mon premier mail. Ou que mon inconscient a parlé de sexe tout seul. Et me justifier dans un deuxième mail, en précisant que je ne parlais pas de sexe, c’est encore pire que d’en parler !

Tout ça, c’est la faute de Sidonie. C’est à cause d’elle que je lui ai écrit. Juste pour être sympa. Faire quelques blagues. Détendre l’atmosphère. Renouer le contact après la façon dont je l’ai envoyé balader ce matin. Ne pas tout foutre en l’air pour rien. Pas encore.

Et si j’envoyais un troisième mail pour éclaircir tout ça… ?

Je n’ai pas le temps de faire une nouvelle connerie que je reçois une réponse :



De : Jude Montgomery

À : G.I. JOE

Objet : RE : Précision

 

Miss Merlin,

La lâcheté ne figure pas sur la longue liste de mes défauts. Je ne suis pas certain de pouvoir en dire autant de toi.

Quant à cette histoire de planning, je ne crois pas que le « troc » fasse partie du contrat. Toi qui souhaitais le respecter à la lettre, tu approuveras certainement ma décision. J’ai pris mes dispositions pour que tu sois aidée avec Birdie la semaine, matin et soir. Je m’occuperai d’elle chaque week-end comme prévu. Mais il est préférable que nous ne nous recroisions plus. Je préviendrai personnellement Emmett de ces changements et les expliquerai dès demain à ma filleule.

Cordialement,

Jude

ROCHESTER & MONTGOMERY GROUP




« Cordialement » ? ! Il se fout de moi ? Je ne vois pas une once de cordialité entre ces lignes infectes ! Si je comprends bien, on ne se verra plus, il va m’envoyer quelqu’un pour me seconder à sa place et il ne dormira plus à la townhouse. C’est comme ça qu’il respecte le contrat ? ! Il me balance tout ça par mail et c’est moi, la lâche ? Alors que j’ai simplement quitté MA chambre parce qu’il ne voulait pas sortir de MON lit !

Enfoiré de Jude Montgomery ! Ça m’apprendra à réfléchir à deux fois avant de larguer un mec… Il ne vaut pas mieux que les autres !

Un deuxième mail de sa part me parvient alors que je cherche encore quoi lui répondre.



De : Jude Montgomery

À : G.I. JOE

Objet : RE : RE : Précision

 

Dans un souci de bonne compréhension, je préfère te préciser à mon tour quelque chose : tu t’amuses peut-être à ce petit jeu-là avec tous les autres, mais je ne suis pas un homme qu’on prend et qu’on jette.

Sérieusement,

Jude

ROCHESTER & MONTGOMERY GROUP




Deux mails, comme moi. Et pour moi aussi, la précision est encore plus cruelle que l’incompréhension. Cette fois, je suis assommée, terrassée par sa sentence, froide et définitive. Et par l’image qu’il a de moi. Une collectionneuse, sans aucune valeur. Une croqueuse d’hommes, sans cœur.

Je sens les larmes monter en réalisant que je n’ai pas juste passé la nuit avec un nouvel amant : je me suis offerte à lui. Et il me rend ma liberté sans même me demander mon avis. Parce qu’il a cru qu’il était un parmi tant d’autres. Parce qu’il ne m’a pas laissé le temps de lui dire le contraire. Et parce que cette nuit a été bien trop intense, bien trop belle, bien trop folle pour ne pas me faire peur.

J’ai encore tout gâché...

Et si je n’ai pas de cœur, alors qu’est-ce qui me fait si mal, à l’intérieur ?


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.


Egalement disponible :

  Vampire Brothers

  Deva rêvait de quitter le Montana pour étudier l’histoire de l'art dans une université prestigieuse ; elle doit rester à Missoula pour ne pas s’éloigner de sa mère, gravement malade.
Deva pensait que cette nouvelle année universitaire serait d’une banalité sans égale ; un tueur en série sévissant dans les parages et les agissements suspects de sa meilleure amie vont vite lui faire revoir sa copie.
Deva croyait avoir trouvé en Dante un véritable ami ; un seul regard du beau Tristan Grant et sa vie va être bouleversée à tout jamais…


Attirée malgré elle par ce sublime garçon dont elle ne sait rien, la jolie jeune fille va tout faire pour échapper à la passion qui cherche à s’emparer d’elle. Car elle en est certaine : ce beau visage et cette assurance implacable dissimulent quelque chose. Mais quand elle découvre enfin son secret,  il est déjà trop tard…



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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